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EN 1482, DIOGO CÃO ET SES COMPA-
GNONS. DESCENDIRENT À TERRE ET
ENFONCÈRENT DANS CE SOL D : AN-
GOLA LE «PADR.Ã:O» DE LA DÉCOU-
VERTE ET DE LA POSSESSION POR-
TANT LES ARMES DU PORTUGAL ET
LA CROIX DU CHRIST. ILS VOULAIENT
QUE CETTE TERRE FUT . A LA FOIS UN
CHAMP D'EXPANSION DE L'ESPRIT
PORTUGAIS ET DE LA. RELIGION CHRÉ-
TIENNE. À PARTIR DE CE MOMENT,
ANGOLA FAISAIT PARTIE' DE L'EM-
PIRE,
SUR DE PARLER AU NOM DU PORTU-
GAL TOUT ENTIER, AU NOM DU PASSÉ .
COMME DU PRÉSENT, DES VIVANTS ET
DES MORTS, J'ÉVOQUE TOUS CEUX QUI
ONT TRAVAILLE POUR LA GRANDEUR
DE LA PATRIE, -- MARINS, SOLDATS,
MISSIONNAIRES, PLANTEURS, MAR-
CHANDS, ET . JE DÉCLARE DEVANT
DIEU ET DEVANT LES HOMMES QUE
LE PORTUGAL SUIVRA LES VOIES
IMMORTELLES DE SA VOCATION APOS-
TOLIQUE DE PEUPLE CIVILISATEUR,
ET JE PROCLAME, EN CE LIEU SACRÉ
DE LA PATRIE, L'UNITÉ INDESTRUC-
TIBLE ET ÉTERNELLE DU PORTUGAL
--DEÇÀ. ET DELÀ DES MERS-.
(PAROLES D U CHEF DE L'ETAT A U
COURS DE LA CERF 4fONIE CÉLÉBRÉE
A «PONTA DO PADRÃO», PRÉS DE
L'EMBOUCHURE DU FLEUVE ZAIRE).




initiative du voyage présidentiel aux colonies s'intègre admirablement
dans la politi-
que à larges
horizons définie par le Gouvernement Portugais, et elle se revêt de Ia plus
haute signification comme symbole de la renaissance de l'idée impériale .
La visite du Général Carmona aux terres d'Angola et de S. Tomé a constitué, avant
tout, une consécration de l'unité morale de ce tout indivisible qu'est le
Portugal d'en deçà
et au delà de l'océan.
Lorsque, par l'Etat Nouveau, la mentalité nationale fut renouvelée, le problème de la
mise en valeurr des vastes domaines d'outre-mer qui confèrent au Portugal le rang et la
dignité de grande puissance, surgit aussitôt au premier plan des préoccupations des gou-
vernants.
Mais on n'envisagea pas seulement l'aspect de la mise en valeur matérielle - de l'as-
sainissement financier et de l'extension de l'activité économique, car tel ne pouvait pas être
le point de vue d'un gouvernement ayant conscience de la finalité nationale.
Le Portugal ne se considère pas, dans sa fonction coloniale, comme un vague régis-
seur de vagues territoires, exploités au profit de l'humanité, ni comme un fournisseur ano-
nyme de matières premières.
Tout son passé de grandes initiatives civilisatrices, qui répondent bien à l'instinct
d'expansion de sa race, 'lui interdit de prendre cette position .
Il s'attache au progrès et au développement matériel de ses possessions d'outre-mer,
:surtout de cette immense Afrique Portugaise où les richesses matérielles atteignent une si
haute importance. L'effort accompli pour sa anise en valeur ne saurait manquer d'apporter
à l'économie mondiale des avantages extrêmement appréciables .
Mais il ne borne pas ses aspirations au cadre des simples intérêts matériels car iI
pourrait inconsidérément répudier l'impératif de son passé historique .
L'ouvre d'expansion a toujoúrs eu, pour la nation portugaise, le sens d'une mission .
Ce ne furent point la cupidité ni l'esprit d'aventures qui, au XVième siècle, ïnspirè---
rent l'entreprise des navigations et des conquêtes où ressuscita l'esprit des croisades et qui
contribua tant à consolider les frontières de l'Europe et à étendre, à travers les deux hémis-
phères, le monde de Ia civilisation .
Chevaliers d'un grand idéal, apôtres de la foi dans le Christ, les Portugais fondèrent
un des plus vastes empires dont il y ait mémoire, véritable prodige, si l'on tient compte de
la modestie des ressources démographiques qui ne, put être compensée que par l'héroïsme et
par l'insurpassable supériorité de leur politique indigène .
En amenant les peuples primitifs au contact des grands principes moraux, les Por-
tugais surent réaliser une oeuvre étonnante, aux racines durables, indestructibles, créant par-
tout des communautés portugaises .
Pour cette raison même, ils ne peuvent considérer leurs territoires coloniaux comme
une monnaie facile d'échanges internationaux ou comme des biens transitoires qu'ils ex-
ploitent à titre précaire .
L'occupation de l'hinterland des grandes colonies africaines, menée à bout au XIXième
siècle, obéit précisément au même esprit et s'inspira des mêmes principes .
Les domaines portugais se consolidèrent alors et l'aptitude colonisatrice de la race,
son énergie et sa capacité de réalisation furent plus d'une fois mises à l'épreuve .
Nous entrons maintenant dans une phase, ,nouvelle' de l'activité coloniale : aux
XVième et XVIième siècles, nous découvrîmes et çonquîmës lés territoires qu'aux XVIIième
et XVIIIième il nous fallut défendre contre les nations qui prétendaient nous en expulser ;
après, nous avons occupé l'arrière-pays, en étendant notre souveraineté jusqu'aux ultimes
confins des colonies ; nous abordons aujourd'hui le problème de la mise en valeur économi-
que intensive de ces domaines .
R~ r t u g a f
Et ce n'est point parce que la caractéristique de l'activité est diverse que nous
nous croyons au-dessous de notre mission
.
On pourrait plutôt dire que la compréhension que nous avons de cette activité dé-
passe les limitess plus ou moins fixées, parmi lesquelles, dérobant presque les autres aspects,
se détache le développement de la richesse productive .
Cet objectif ne représenterait rien ou presque rien pour nous si nous ne mettions pas
au même rang l'effort pour le perfectionnement moral des peuples dont la conduite nous a
été confiée et que nous nous reconnaissons le devoir impératif d'élever jusqu'au niveau d'u-
ne civilisation humaine et pacifique .
C'est précisément parce que nous mesurons toute l'étendue de l'effort que nous exi-
geons de nous-mêmes que nous prétendons rendre nos réalisations solides et stables.
La première garantie résidera donc en l'unité de l'Empire, unité politique, économi-
que et spirituelle de la métropole et des domaines d'outre-mer .
Notre effort colonial doit être poursuivi sous le signe d'une communion des aspira-
Lions de tous les peuples portugais .
La première intention du voyage présidentiel a été d'attester, sans équivoque, aux
colonies, l'intérêt qu'elles inspirent au Gouvernement de l'Empire, en tant qu'éléments de ce
tout indestructible qu'est le Portugal .
Les Colonies répondirent avec enthousiasme à l'initiative du Président de la Républi-
que, et les manifestations si spontanées et si vibrantes qui l'accueillirent partout en témoi-
gnent avec éclat .
Le patriotisme des Portugais de toute race qui peuplent les territoires de l'Empire
est la condition première de l'oeuvre que nous avons à réaliser et que nouss réaliserons .
La certitude de ce nationalisme, qui s'est manifesté de façon si claire, constitúe la
grande leçon du voyage du Général Carmona - leçon à méditer, et qui doit servir à encou-
rager et à garantir l'action dans laquelle le Portugal, fidèle aux directives de cinq cents
ans d'Histoire,, devra persévérer .
UN PEULE COLONISATEUR
otre oeuvre d'exploration des mers, de pénétration et de colonisation des continents,
accomplie par une population restreinte, dans une lutte tenace contre les forces aveugles de
la nature et de la barbarie, est une des plus extraordinaires leçons d'énergie qu'offre l'his-
toire. La volonté humaine s'est affirmée peu de fois de façon aussi complète. Cette victoi-
re de la personnalité peut être auscultée dans les Lusiades eux-mêmes . En rapprochant des
épopées grecques et romaines la nôtre, le professeur polonais Myron Malkiel Jirmounsky
établit une ligne de différenciation qu'il m'est agréable de reproduire ici : tandis que dans
l'épopée antique, les héros sont des jouets aux mains du destin et des dieux, dans les Lusia-
des, ils montrent opianiâtrément leur vouloir, leur libre arbitre, leur volonté consciente. En
même temps que cette victoire de la volonté, nous devons souligner la victoire de l'intelli-
gence ordonnatrice. «Car -- s'écrie l'humaniste italien Angelo Policiano dans sa célèbre let-
tre à D . João II - Qu'as-tu fait, ô Roi, si ce n'est que découvn+ir d'~uutres terres, une autre
mer, d'autres mondes, enfiîn, d'autres ast-res, les 'tirer plutôt des ténèbres éternelles,
du cieux
chaos presque, dirai-je, pour les ramener à
k lumière de cet univers?»
Par notre effort, la terre et l'homme devinrent phis riches . Déjà en 1493, c'est-à-
dire, trois ans avant le départ de Vasco da Gama
pour l'Inde, D . Fernando de Almeida,
en prononçant devant le Pape Alexandre VI la «Oração de obediência» («oraison d'obédie :i-
ce») du Roi du Portugal, fixa profondément le sens civilisateur et humain de notre expan-
sion : «C'est lui, en vérité, ce roi universellement renommé, qui a élargi le monde
en y ajou-
tant de nouvelles terres et de nombreuses îles lointaines ; .qui, sous ses auspices et en ac-
croissant la République chrétienne, a rendu réelles et connues
de nous ces contrées que
nous ignoi*ns du tout ; qui porta la lYarnnière de k
croix de notre rédemption r u delà de
48.000 stades de son royaume» .
Partis en quête des berceaux où naît le jour,
pour me servir de la poétique expression
Portuga
de Camoëns, nous avion dispersé notre effort colonisateur de l'Orient à l'Occident, du vieux
monde d'Asie au nouveau monde d'Amérique . Pour que notre voyage à travers les méridiens
fût complet, c'est encore un Portugais, quoique au service de l'étranger - Fernand de Ma-
gellan -- qui fit le miracle cd'enlever la terre des e'pa~atiles d'Atlas et de la projeter dans
l'éther, suivant l'ingénieuse façon de dire de Kohl,
Un grand poète, Mistral, mesura notre expansion par l'arc solaire
«Beau petit peuple . . .
Sois orgueilleux et regarde ~au lointain.
Tu ars - le aours du
soleil
pour w,ic de triomphe.»
Le peuple portugais possède un sens très aigu de la colonisation, ou, comme dit Wen-
lersse, «il a la colonisation dans le sang» . Il y a en lui une vocation naturelle une vocation
physiologique et psychique .
Des ethnologues, comme le brésilien Oliveira Viana, ont attiré l'attention sur son ex-
traordinaire adaptation 'thermique. Le Portugais oppose aux violences climatiques une ré
s stance physiologique de beaucoup supérieure à celle des autres peuples de l'Europe, à peine
égalée, peut-être, par celle des Espagnols . Il pousse des racines là où les hommes accoutu-
més aux brumes nordiques résistent difficilement.
Par ailleurs, le Portugais est sóbre, ce qui revient à dire qu'il est capable de suppor-
ter les plus grandes privations. Ce n'est pas moi qui affirme cette sobriété . Dès le XVème
siècle les étrangérs en témoignent, -et même, la caricaturisent, comme Clenardo . Monsei-
gneur César Saussure, par exemple, à l'époque fastueuse de lD . João V, constate que «en
général, legs Portugais sont très frugaux, soit pour le boire, soit pour le manger . Un Anglais
mangera plus de v añde de boucherie et boira plus de que ne feront qua.tJre et même six
Portug~aù » .
Ces deux qualités ont conféré au Portugais une admirable résistance pour la colo-
nisation, résistance fortifiée par un certain stoïcisme moral . Un critique a même consideré
avec finesse la fièvre jaune comme un auxiliaire de la formation portugaise du Brésil .
Elle fut, pendant des siècles, une force répulsive contre l'infiltration étrangère . Au-
jourd'hui, une fois les grands centres assainis, un tourbillon de toutes les races, une tour de
Babel de toutes les langues peuvent s'y abattre ; ils ne parviendront plus à dissoudre 1e
fonds portugais.
Notre plasticité sentimentale contribua aussi à parfaire cette aptitude colonisatrice .
A l'inverse d'autres peuples, qui érigèrent -en devise le mot «destruction», (Novicow dirait
pompeusement élinvinati.ion biologique), nous n'avons jamais formulé des haines de races.
Notre colonisation connut, comme toutes les autres, ses excès -- l'éternelle imperfection des
choses 'humaines ! - mais aucun écrivain portugais n'a jamais préconisé comme un devoir
moral, un devoir de civilisés, le «nettoyage par le fusil» ou, comme l'enseigna Karl Otto,
«de faire table rase» .
Le Portugais - écrit un historien brésilien -• fut le plus humain des colonisateurs
car ce fut celui qui s'allia le .plus. Par le croisement de deux races, celle du vainqueur et
celle du vaincu, Afonso de Albuquerque réussit cette merveille qu'est la «lusitanisation» et
la ehristvaJruïsation» de -Goa . Nous employâmes partout le même procédé. C'est avec raison
qu'un poète, penché sur la nature lyrique de notre colonisation, a pu nommer 'le Brésil un
grand miracle d'amour .
««En réalité, la politique d'assim,ilation des races - écrit Pierre Daye dans son étude
sur le Congo Belge et Angola fut de tout temps pratiquée c1 instinct par les colons por-
tugais et favoi isée par les
gouvernements. Les Portugais - contrairement à ce qui se fait
chez nous - n'usent guère les :dialectes indigènes mais obligent les noirs à parler leur pro-
pre zngue». («Congo et Angola»., p. 68) . Pour une question de prestige, Pierre Daye préfè-
re Ia méthode -opposée - réserver aux blancs la langue des blancs et les obliger à user des
langues africaines dans leurs rapports avec les indigènes . C'est-à-dire, pour ne pas élever
le noir jusqu'au blanc, on rabaisse le blanc jusqu'au noir. C'est le renversement de 1a for-
mule colonisatrice = coloniser, c'est civiliser, c'est faire valoir une culture . Il se peut que
cette méthode soit bonne pour des colons; elle ne l'est pas pour dés colonisateurs. Toute eó~
ionisation implique une fécondation spirituelle et matérielle . Sans elle, il n'y a point cotonis'a
fion; il y a occupcttian.
C'est précisément notre enracinement colonial, le caractère formatif de notre colo-
nisation que Wenlersse loue dans son ouvrage «Noirs et Blancs» à propos d'Angola, où ii
trouva aux gens et aux choses une «douceur inconnue dans les autres régions de l'Afrique» .
N'ayant pas sous la main le texte original, je transcris une notice portugaise sur ce livre
«Rien ne nous capelle ici - écrit Wenlersse - les villes coloniales cLu Congo, de lcz Nigétie
ou de l'Afrique Française ; on sent, chez cette popuáution, zone occupation définitive et ré-
elle du pays par les Portugais . On n'y fait point lcu colonisation par
l'argent, comme dans
l'empire voisin, mais bien la colonisation par le traavau Ici, les européens ne singent pas
â se constituer en caste d'adm irateurs, d'ingénieurs, d'entrepreneurs
: tous prennent part
ceux travaux manuels et cela suffit pour cha zger l'atmosphère. Voir un blancqui pousse une
charrette à bras est un phénomène incompréhensible pour celui qui arrive cies autres colo-
nies tropicales! Les rapports c ttre les deux races sont r tiderr ent et prof ondément mocti-
fiés par ce simple fruit. Le blanc cesse d'être l'élu, le seigneur qui ne travaile pas et fa4t
travailler les autres, et le noir n'est, plus l'éternel iitférieur, & b te de somme universelle . . .»
Précisément, parce que nous n'avons pas eu de haines rawiques, nous ne sommes point
tombés dans la perversion opposée -- l'apologie du sauvage sur laquelle se sont tou-
jours fondés les libelles révolutionnaires contre la civilisation, depuis le mysticisme paradi-
siaque de Colomb jusqu'à Rousseau, depuis Rousseau jusqu'à Tolstoü et ses successeurs .
Dans toute l'Europe, «l'exotisme» souleva une vague d'instincts primitifs, les visions utopi-
ques les plus déréglées. Et bien, quoique les thèmes coloniaux aient été depuis le XVème siè-
cle, largement développés en langue portugaise, l'exotisme ne fut jamais exploité comme
source de dénationalisation, comme source de péché ou comme moyen d'assaut à la culture.
C'est là encore un trait caractéristique d'une forte conscience colonisatrice -- sine
conscience qui s'impose .
Ce furent les Portugais qui, en peuplant l'île de Madère et les Acores, instituèrent la
colonisation moderne . A cet effet, il leur fallut en créer les procédés . L'enseignement de l'an-
tiquité, dit Reparaz, borné aux conditions méditerranéennes pour ainsi dire, leur fut
d'une utilité restreinte. Dans leur expansion, les Grecs se limitèrent à cotôyer les terres . La
marche continentale d'Alexandre fut à peine une étape - «une exception romantique, com-
me dit Spengler. Pour leur part, les Romains n'allèrent - déclare énergiquement un his-
torïen de la colonisation -- que «là où il y avait à piller.» Ils ne découvrirent point de nou-
velles contrées : ils conquérirent. . .
S'écartant des régions classiques, les Portugais se trouvèrent en face des situations
les plus variées - îles désertes, chastes contrées où, dans la pureté virginale du premier ma-
tin du monde, même les oiseaux se laissaient prendre à la main ; immenses continents, bruis-
sants de mystères ; cités commerciales ; populations aussi féroces que des animaux de proie ;
races archi-civilisées, décadentes, initiées à d'anciens rites et à de vieilles luxures hermé-
tiques . . . La diversité des milieux imposa une diversité de procédés . Tout ce qu'il y a d'ori-
ginal dans la colonisation moderne a été créé par nous . Les autres peuples se sont bornés
à adopter nos formules - depuis la factorerie jusqu'à. la grande colonie de peuplement .
Au dessus de tous les objectifs mercantiles, on sent dans notre colonisation, un prin-
cipe spirituel élévé - élargir «la petite chrétienté», donner à la terre de «meilleures lois»
au dire du Poète épique. Il y a une idée de Mission à remplir, une idée impérialiste qui trou-
va souvent son rythme chez les poètes du XVIième .siècle . Car l'expansion ne fut point pour
nous à peine une affaire . D . João III conserva le Brésil à une époque où celui-ci ne lui appor-
tait que des complications diplomatiques ; D. João VI, bien que l'Inde, en ce temps, fût con-
sidérée inutile, ne l'abandonna pas, car c'était contraire à l'honneur, comme il le dit au che-
valier de Jant .
En même temps que les héros et les marchands, les martyrs et les missionnaires ne
manquèrent point. Dans toute l'Asie, du Tibet et de la Mongolie jusqu'au Japon ; à travers
l'Afrique immense, le Brésil immense, des esprits religieux s'en allèrent évangéliser . Par
notre effort, s'epanouirent dans les continents lointains, en une merveilleuse floraisón, une
bportuga î
infinité d'institutions de charité et de spiritualisation -- hôpitaux, asyles, léproseries, écoles,
séminaires . . . L'institution si noble et si portugaise des
«Misericórdias» se trouvait déjà lar-
gercent répandue à travers l'Afrique et en Orient, au XVIIième siècle
. Ce n'est pas en vain
-- comme le rappelle le Dr. Serafim Leite -
que le patron de tous les hôpitaux du monde
est un portugais le resplendissant héros de la charité qui porte le nom de Saint Jean de Dieu.
Dans les ordonnances royales, les chartes de donation, les lois de protection aux in-
digènes - quelques-unes du XVIième siècle
- les souverains ne se lassent point de formulei
des principes humanitaires .
Certains faits me semblent constituer des indices de notre, action colonisatrice
:
-- La rapidité avec laquelle se peuplèrent, se fécondirent et acquirent «physionomie
européenne» les îles de Madère et des Açores, qui, déjà au XVIième siècle, identifiées
à la
métropole, fournissaient des colons aux nouvelles régions découvertes ;
La vaste unité du Brésil, des régions de l'Amazone jusqu'à celles du Plata . C'est
un chef-d'œuvre de colonisation, dit Leroy-Beaulieu. Aucune autre nation de l'Europe
n'a
réussi, toute seule, à dresser une construction semblable. Pas même l'Espagne, la Mère Espc
gne, la grande Espagne ni la puissante Angleterre. L'Amérique espagnole est une mosaïque
irrégulière et capricieuse de nations, et les Etats-Unis ne sont pas l'oeuvre d'un seul peuple
ils furent pétris avec le sang de l'Europe entière, des fugitifs des luttes religieuses qui, pen-
dant quelques deux siècles, ensanglanterènt notre continent .
-- Les rapports que nous sûmes établir avec les peuples lointains, sans renier nos
idéaux, sans fouler le crucifix, comme le firent d'autres européens emportés par une fièvre
mercantile déréglée . Il est curieux de constater que plusieurs souverains d'Orient, faute de
succession, léguèrent leurs Etats aux rois du Portugal .
- La façon dont les colonies suivent le rythme de la Métropole. L'empreinte de Ia race
est telle que, après la révolutiân de 1640, tous les territoires que nous conservions encore
suivirent la Mère-Patrie, à l'exception de Ceuta (sans doute en vertu de sa position géogra-
phique en face de l'Espagne), en sachant se défendre eux-mêmes, comme le fit le Brésil con-
tre les assauts des Hollandais.
-- L'interdépendance établie entre nos colonies, révélatrice d'une cohésion impériale .
Le Mozambique et l'Inde maintinrent des rapports administratifs et commerciaux étendus .
Le Brésil servit de point d'appui pour les voyages à l'Inde, et il aida plus tard à reprendre
Angola aux Hollandais .
AA son tour, Angola fournit des bras aux plantations du Brésil, tout comme Ia Gui-
née en fournit pour l'exploitation du Cap-Vert. «Quoique parfois ignorées, des affinités
ethniques, psychologiques et linguistiques, créées alors» subsistent encore de nos jours, dit
le Professeur Marcelo Caetano .
- La façon dont nous avons modifié la «carte botanique» et Ia «carte zoologique»
des pays lointains, signe d'une forte activité . Dès le commencement, l'Infant Henry donna
l'exemple en envoyant à Madère des pieds de vigne de Chypre et des cannes à sucre de Si-
cule. Partout, nous reprîmes cette mesure en l'étendànt .
Nous transportâmes au Brésil les espèces végétales et animales les plus variées, et
Pierre Mille, à propos de nos importations botaniques au continent africain, écrivait, il y
a des années, dans le «Temps» : «Je vous assure que c'est un phénomène extrioráin+atire
dont les conséquences se font sentir encore, et chaque
fois davczntage» . C'est nous qui avons
entrepris Ia culture tropicale . Tandis que d'autres peuples -- remarque Gilberto Freire- ne
cherchaient qu'a extraire la richesse, nous cherchions à la produire .
L'ensemble des mceurs, des paroles, des traditions que nous avons laissées partout
où nous avons séjourné, même peu de temps . João de Barros l'a déjà pressenti au XVIième
siècle : «Les armes et les rrcémoi wux portugais posés en Afrique, en Asie ét dans des milliers
d'îles . . . ne sont que matière ; le temps les
peut user, mais il n'usera pdint les doctrines, les
mceurs, le tangage que les Portugàis ont laissés clams ces contrées» .
Comme il ne m'est point possible, dans l'espace mesuré d'un article, de m'étendre
sur la « lueitaruisation»
de notre oruvre coloniale, j e me bornerai à attirer l'attention sur le
côté linguistique en Orient, sur ce qu'il possède de
. révélateur, car, entre l'esprit et la pa-
role, il y a d'étroits rapports (le mot verbe
signifie en même temps lès deux chóses) .
Por;rtw gal
Aucun peuple européen n'est parvenu, comme les Portugais, à imposer sa langue eu
Orient. Pure ou à accent créole, la langue portugaise se parlait jadis de l'Arabie jusqu'en
Chine, nous renseigne Monseigneur Dalgado .
Wallace en rencontra des vestiges même aux plus lointaines îles de la Malaisie . . .
Ce fut la grande langue commerciale de l'Océan Indien . Tous les européens qui s'en
furent y trafiquer et s'y fixèrent s'en servirent . Des souverains orientaux correspondaient
en portugais avec les Hollandais ; ceux-ci rédigeaient des contrats en portugais . Les catholi-
ques ne furent pas les seuls à s'en servir pour évangéliser l'Orient . Les protestants eux-mê-
mes. - Anglais, Hollandais, Danois - l'adoptèrent à cette fin ; ils imprimèrent, en notre lan-
gue, des livres pour l'enseignement de la doctrine, livres que le Professeur David Lopes
réunit dans son bel ouvrage sur l'Exparnsion de k Langue Portugaise
	
Orient.
Le Docteur Fokker, de l'Université d'Amsterdam, nous fournit le degré de notre
pénétration idiomatique : «Nous, les Hollandais, nous mmáivJte .ons avec le peuple malais des
relations que l'on peut tenir pour trois fais plus durables que celles des Portugais;
n anm~oi4ns, les mots de notre langue qu'il
a
adoptés comptent ; o'wr moitié des iotas por-
tuga2s qu'il empláie» . («Revista Lusitana», Vol. III) .
Au contact de tous les climats du monde, aspergée par tous les Océans, notre langue
a acquis une vitalité extraordinaire . Elle résiste
- afirme le Dr. Heillingers en étudiant les
vestiges du portugais aux Indes Néerlandaises- avec une force absolument spéciale .
Aux possessions hollandaises, anglaises, françaises, on parle encore de nos jours des
dialectes portúgais . Le cas de Ceylan est caractéristique à cet égard : ni les injonctions
légales par lesquelles les Hollandais prétendirent imposer leur langue, ni la puissance
d'absorption de l'Angleterre n'ont réussi ,à l'étouffer . Elle s'est si bien enracinée, au cours
d'un siècle et demi, que les descendants mêmes des Hollandais l'ont adoptée et, corrompue,
elle est, aujourd'hui encore, «la langue classique dans toutes les villes importantes» . M . Pieris
a remarqué que, à l'inverse des noms portugais, les noms hollandais et anglais ne se sont
point répandus parmi le peuple . Il y a des noms aussi courants à Ceylan qu'à Lisbonne . . .
. Même des lambeaux de notre âme lyrique demeurèrent accrochés dans ces contrées
exotiques. Le Hollandais Kunst nous apprend que l'on chante encore des airs portugais à
Java. A Amboina, le Dr . Gomes da Silva entendit un air antérieur à 1605 (Date de l'occu-
pation hollandaise), qui lui inspira la nostalgie de notre Minho, et, à Ceylan, dans tous
les milieux, se chantent des compositions amoureuses où s'élèvent «des flammes d'amour» .
Tandis que les autres peuples européens ne voyaient dans l'Afrique qu'un simple
marché littoral d'esclaves, les Portugais, bien que distraits par d'autres entreprises de colo-
nisation - le XVIième siècle fut pour nous surtout celui de l'Inde, les XVIIième et
XVIIIième ayant été principalement ceux du Brésil - recherchaient en Afrique de larges
possibilités . Au temps de l'Infant Henry, on entreprenait déjà l'étude des rapports avec les
indigènes . Joáo Fernandes, l' <homme d'honneur et de confiance de l'Infant», qui séjourna
quelque temps en Afrique, subissant toutes les épreuves, afin d'étudier la contrée, fut le
premier explorateur moderne du continent noir . Plus tard, nos voyageurs des XVIième et
XVIIIième siècles pénétrèrent profondément la terre africaine . On chercha même à unir les
=deux côtes .
Bien des choses que les explorateurs
modernes
rapportèrent comme étant nouvelles
étaient déjà connues en ce temps-là. Un critique belge a, justement assuré qu'on aurait pu
s'épargner beaucoup de fatigues en lisant le livre de Duarte Lopes .
Il n'est point jusqu'aux Lusiades qui n'apportent l'écho de ces connaissances géogra-
phiques de l'intérieur 'de l'Afrique . Les sources du Nil, par exemple, découvertes de nos
jours; y sont signalées de façon claire, par un simple vers .
G . Hardy, dans son Histoire d'Afriqúe, fait ressortir le sens de pénétration de notre
politique africaine dès le XVIième siècle : «On peut dire ,qu'a cette époque, toute l'Afrique,
Len dehors et bassin méditerranéen, est eu train de devenir portug~aose . L'action des Portu-
gais ne se limite eaux rivages
: elle pénètre dans les régions ode l'intérieur, entre en con-
tact avec la, vie des Etc ts
indigènes du Congo, du Momwmotap+a, du Zambèze, de l'Abys
sanie, etc .» .
Le souci de civiliser s'éveilla de bonne heure en Afrique . Nous n'y envoyions pas
seulement dos marchands et des semeurs de la parole divine . En guise d'exemple, nous
signalerons que, en 1495, D. Manuel envoyait au Congo, outre des prêtres, des ouvriers
d'arts mécaniques, de bons cultivateurs, des femmes pour enseigner à faire du pain. Dix
ans plus tard, il y envoyait nléme des musiciens et des «maîtres de lecture et d'écriture» .
Pour mesurer jusqu'à quel point nos coutumes s'infiltraient parmi les habitants du
Congo, il suffira de rappeler le titre du roi, qui changea la formule de «Seigneur des Am-
budos» en une énumération pompeuse, à la façon portugaise, où figure même une adapta-
tion du «d'en deça- et au delà de la mer» : «D. V. . . . r la grâce de Dieu, ~tugmmentateur de
ba couver ion à la foi de Jésus-Christ, son défenseur en ces contrées de l'Ethüapie, roi du
très antique royaume du Congo, Angola, Mataunbá, Veangá, Cusidi, Lulha, et Sousa, sei-
gneur des Ambudos et des Matan»bulos, et de bien
d'autres
royaumws et seigneuries timi-
tr.ophes, d'en deça et au delà du très épouvantable Fleuve Zaire . . .»
Notre effort en Afrique est une vaste épopée à travers les multiples activités de nos
missionnaires, nos explorateurs, nos marchands, nos prospecteurs, . nos défricheurs de brous -
ses . .
. Ce sont cinq cents ans de souffrance et de labeur qui firent de la Terre Noire une
terre sacrée pour nous - sacrée,
car l'ayant découverte, nous l'avons amenée, comme dans
une nouvelle genèse, à la gloire de la lumière ; sacrée, car avant tous les Européens, nous
avons écouté ses mystères ; sacrée, car nous fûmes les premiers colonisateurs à l'arroser du
sang de nos sacrifices et de la sueur de noire travail ; sacrée, car le nom de Christ y fut en-
tendu pour la première fois en notre langue ; sacrée, car des mains portugaises furent les
premières mains blanches qui violèrent son sol et y bâtirent des cités .
MÁRIO DE, ALBUQUERQUE
Dêputé. Professewr de Za Faculté de Lettres
de l'Université de Lisbornne
a nouvelle notion de l'Empire Portugais se troùve exprimée dans l'Acte Colonial,
paru en 1933.
Ses dispositions sont considérées comme matière constitutionelle et elles comprennent
les grands principes fondamentaux qui régissent notre activité coloniale .
L'exposé de sa doctrine vaut une définition du programme colonial portugais .
a) LES GRANDS PRINCIPES
L'Acte Coton'iat commence par proclamer la légitimité de l'Empire Portugais :
«Il est de l'essence organique de la Nation Portugaise de remplir son rôle historique
de posséder et coloniser des domaines d'outre-mer et de civiliser les population indigènes
qu'ils renferment, ainsi que d'exercer l'influence morale qui lui revient en vertu du Patro-
nage d'Orient» .
C'est lá, en vérité, le concept intégral de notre activité colonisatrice
; pour nous, Ia
possession des territoires d'outre-mer compte tout juste comme condition d'une oeuvre de
progrès matériel et moral . Voilà la tradition inaltérable de l'expansion portugaise ; elle se
maintient comme directive de notre temps .
Coloniser et civiliser, c'est la propre vocation de notre race, qui considère ces deux
fonctions comme inséparables dans le temps et dans l'espace et les tient même pour syno-
nymes.
Tout le passé portugais est garant de cette interprétation . On ne pouvait donc man-
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A cette notion correspond logiquement l'idée fondamentale de l'unité de l'Empire :
«Les différentes parties de l'Empire Colonial Portugais sont solidaires entre elles et
avec la Métropole» .
Et, de • façon plus précise
«Cette •
solidarité implique en particulier l'obligation d'une collaboration réciproque
au profit de chacune des parties et celle de contribuer à assurer l'intégrité et la défense
de la Nation».
La construction tout entière de l'Empire Portugais repose donc sur l'idée d'unité
indestructible dont l'expression concrète est l'étroite solidarité des éléments qui le cons-
tituent .
Au point de vue politique, économique et spirituel, l'Empire est un tout uni et doit
être tenu pour tel.
Deux conséquences découlent de cette notion .
Premièrement
«La Constitution Politique de la Repüblique, en toutes celles de ses dispositions qui
de par leur nature ne concernent pas exclusivement la Métropole, est applicable aux
colonies» .
Deuxième conséquence
L'Etat n'aliène, de quelque manière que ce soit, aucune part des territoires et droits
coloniaux du Portugal, sauf en cas de rectification de frontières, et après approbation par
l'Assemblée Nationale» .
Ce qui veut dire que le Portugal n'admet pas que ses territoires et ses droits colo-
niaux puissent être considérés comme monnaie d'échange ou susceptibles d'être vendus,
cédés ou hypothéqués .
Les domaines d'outre-mer incorporés dans le patrimoine portugais, constitué au
cours de huit siècles d'efforts, sont inaliénables tout autant que le propre sol sacré de
Ia
terre péninsulaire .
Ils le sont par la tradition qui s'y rattache et par l'indiscutable légitimité du titre
d'acquisition, comme ils le sont encore par le caractère si portugais des populations aux-
quelles. nous avons révélé les inestimables bienfaits de la civilisation .
b) LA NATIONALITÉ DU TERRITOIRE
Cette notion d'inaliénabilité du territoire colonial se reflète sur les dispositions qui
visent à préserver la nationalité des domaines portugais et qui figurent au titre des garan-
ties générales de l'A©e Colon~ial .
Elles font dépendre, avant tout, d'une autorisation de l'Assemblée Nationale l'acqui-
sition, par un gouvernement étranger, de quelque terrain ou bâtiment destiné à l'installa-
tion d'une représentation consulaire, et de l'agrément du Ministre des colonies, le choix de
l'emplacement .
Est établi après un ensemble de règles concernant les concessions de terrains qui ne
sont pas permises
Dans une zone continue de 80 mètres au delà du niveau maximum de la pleine
mer par rapport aux terrains limitrophes de Ia côte maritime ;
2.° Dans la zone continue de 80 mètres au delà du niveau normal des eaux pour
ce qui concerne les terrains limitrophes des lacs navigables et des rivières ouver-
tes à la navigation internationale ;
3.° Dans une bande au moins égale à loo mètres de part et d'autre pour ce qui con-
cerne les terrains contigus, au périrn~1tre des gares de voies ferrées ;
4.° Lorsqu'elles sont interdites par une loi spéciale .
Est sujette, de même, à des restrictions la faculté d'accorder des concessions ou des
sous-concessions de terrains dans les espaces destinés aux agglomérations maritimes ou à
leur expansion .
wo
c) LE STATUT DES INDIGJNES
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Elles ne peuvent être accordées
que pour des aménagements urbains, industriels
ou commerciaux, et les étrangers n'en pourront être titulaires sans l'approbation du Con-
seil des Ministres .
L'administration et l'exploitation des ports de commerce coloniaux sont réservées à
l'État sauf les exceptions qui, dans chaque port, et relativement à des
installations ou
services déterminés, devront être admises .
L'État ne pourra non plus concéder, en aucune colonie, à des entreprises industrielles
ou collectives :
1.° L'exercice de prérogatives d'administration publique ;
2.° La faculté d'établir, mêmee au nom de l'État, des impôts ou taxes quelconques
3 Le droit de possession de terrains ou d'étendues de prospections minières avec la
faculté d'accorder des sous-concessions à d'autres entreprises .
Finalement
«Même si l'apport de capitaux étrangers est de nature à favoriser les concessions
accordées par l'État, celles-ci seront toujours soumises à des conditions qui en assureront
le caractère national et sauvegarderont les intérêts économiques de Ia colonie .»
L'ensemble de ces dispositions constitue la plus efficace garantie de Ia nationalité des
territoires d'outre-mer et de leur administration par des Portugais .
L'Acte Colonial ne pouvait manquer de consacrer une attention spéciale et dévouée
au Statut des indigènes .
C'était là une exigence naturelle de la tradition humanitaire et civilisatrice de notre
colonisation, dominée tout entière par une politique avertie de tolérance et d'assimilation .
Principe général :
«L'État assure la protection et la défense des indigènes coloniaux, selon les princi-
pes de l'humanité et de la souveraineté, les prescriptions de ce titre et les conventions in-
ternationales qui actuellement régissent ou viendront à régir cette matière .
Les autorités coloniales empêcheront et puniront conformément à la loi tous les abus
contre les personnes et les biens des indigènes .»
Cela ne veut point dire que la législation portugaise se laisse entraîner par un esprit
de géométrie absurde .
Bien au contraire,. elle prescrit qu'il sera toujours tenu compte du degré d'évolution
des peuples indigènes, et des statuts spéciaux établiront pour ceux-ci, sous l'influence du
droit public et privé portugais, des régimes juridiques ménageant tous ceux de leurs us et
coutumes, individuels, domestiques et sociaux, qui ne seront pas incompatibles avec la mo-
rale et les principes humanitaires .
L'Acte Coloniial adopte, avec cohérence, le principe de la liberté religieuse
«L'État assure dans ses territoires d'outre-mer la liberté de conscience et le libre
exercice des différents cultes, sous les restrictions imposées par les droits et les intérêts
de la souveraineté du Portugal et par le maintien de l'ordre public, d'accord avec les traités
et les conventions internationales . »
La personnalité juridique, avec droit, en tant qu'instituts d'enseignement, à la pro-
tection et à l'aide de l'État, est assurée aux missions catholiques portugaises, inapprécia-
bles instruments de civilisation et d'influence nationale, et aux établissements de formation
du personnel destiné à leurs services et à ceux du Patronage d'Orient .
L'assistance aux indigènes est également prévue : l'État est chargé de fonder des ins-
titutions publiques et d'encourager la fondation d'institutions particulières portugaises, les
unes et les autres,. en vue de protéger les indigènes .
Par ailleurs
«La loi assure aux indigènes, aux termes déclarés en son texte, la propriété et la
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possession 'de leurs terrains et cultures, ce . principe devant être observé dans toutes les
concessions accordées parr l'Etat .»
De même que le droit de propriété est assurés à l'indigène, sa liberté en matière de
travail est respectée .
Le principe fondamental en est le suivant :
«Le régime de contrat de travail des indigènes est basé sur la liberté individuelle et
sur le droit à un juste salaire et à l'assistance, l'intervention de l'autorité publique demeu-
rant restreinte au contrôle.»
Le travail au service de l'État et des Corps Administratifs est toujours rémunéré .
Les indigènes ne peuvent être astreints au travail sauf pour :
1.e Des travaux publics intéressant la collectivité ;
2.° Des travaux dont ils seront les bénéficiaires ;
3.° L'éxécution de jugements de caractère pénal ou pour l'accomplissement d'obliga-
tions fiscales.
De ces principes découlent les conséquences suivantes
L'interdiction des régimes en vertu desquels l'État s'oblige à fournir des travail-
leurs indigènes à des entreprises quelconques d'exploitation économique ;
2.° L'interdiction des régimes en vertu desquels les indigènes seraient, à un titre
quelconque, obligés à travailler pour lesdites entreprises .
En somme, le statut des indigènes, aux colonies portugaises, repose sur les principes
suivants
Respect de leurs droits inhérents à la personnalité ;
Protection et assistance ;
Liberté de conscience religieuse ;
Droit de propriété ;
Liberté de travail .
d) LE REGIME POLITIQUE ET ADMINISTRATIF
. L'État garantit la décentralisation administrative et l'autonomie financière des co-
lonies dans la mesure compatible avec les dispositions constitutionnelles et avec le degré de
leur développement et leurs ressources propres .
Dans chaque colonie, l'unité politique sera assurée par l'existence d'une seule capi-
tale et d'un seul gouvernement général .
Sont de l'exclusive compétence de l'Assemblée Nationale
l.° Les décrets qui fixent ou modifient la forme de gouvernement des colonies ;
2.° L'approbation des traités, conventions ou accords internationaux ;
3.° L'autorisation d'emprunts ou d'autres contrats exigeant une garantie spéciale ;
4.° La détermination des pouvoirs du gouvernement de la métropole et des gouver-
nements des colonies en matière de concessions de terrains et de privilèges spé-
ciaux.
L'organisation militaire coloniale appartient au Ministère des Colonies .
Less autres décrets sont de la compétence du Ministère ou des Gouvernements des co-
lonies, d'après la délimitation légale des fonctions respectives .
Les fonctions législatives des gouverneurs coloniaux sont toujours exercées sous le
contrôle de la Métropole et, d'une manière générale, sur avis préalable des Conseils de Gou-
vernement, dont la composition sera subordonnée aux conditions du milieu social .
Les fonctions exécutives sont remplies par des gouverneurs coloniaux, sous le con-
trôle du Ministre .
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Les dispositions de l'Acte Colonial
se rapportant au régime politique et adnainis-
tratif se trouvent précisées et circonstanciées dans la Charte
Organique de l'Empire Go-
1onïal Portucgois (décret-loi 23
.228, de 15 Novembre 1933, modifié par la loi 1938,
du 13
février 1937) .
On y trouve une définition plus concrète du système
des institutions administrati-
ves d'outre-mer et le règlement de leurs rapports mutuels
.
La souveraineté est :exercée. aux colonies par l'Assemblée Nationale, par le Gouver-
nement Central' et par les Gouvernements coloniaux, avec la collaboration active des divers
corps consultatifs suivants
1.° A la Métropole
Le Conseil de l'Empire Colonial ;
Les Conseils techniques du Ministère des Colonies ;
La Conférence des Gouverneurs Coloniaux ;
La Conférence économique de l'Empire Colonial Portugais .
2.° Aux Colonies
Le Conseil de Gouvernement ;
Sa commission permanente ;
Les conseils techniques que la loi désignera .
L'organisation et le fonctionement général des services administratifs des colonies,
tant à la Métropole qu'outre-mer, font, eux aussi, l'object d'une des parties de la Charte
Or'gcini ue .
e) L'ORDRE ÉCONOMIQUE
L'Acte Colonial déclare expréssement :
«En vertu de leurs liens moraux et politiques, la Métropole et les colonies ont, à la
base de leur économie, une communauté et une solidarité naturelles que la loi reconnaît .»
Cette solidarité constitue, dans le domaine économique, l'expression de l'unité de
l'Empire Portugais et correspond à des réalités indéniables, qui proviennent de la natura
complémentaire des économies métropolitaine et coloniale .
Dans l'ordre économique, l'individualité de chaque colonie, constituée par des raisons
et des faits que la loi ne saurait ignorer, est préservée des excès de toute tendance à l'uni-
formisation .
«Les régimes économiques des colonies sont établis en harmonie avec les exigences
de leur développement, avec une juste réciprocité entre elles et les pays voisins et avec les
droits et convenances légitimes de la Metropole et de l'Empire Colonial Portugais» .
Il appartient à la Métropole d'assurer par ses décisions, et sans préjudice de la dé-
centralisation légalement garantie, une position convenable aux interêts qui devront être
considérés dans l'ensemble des régimes économiques coloniaux .
f) LE 2 SYSTÈME FINANCIER
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Le principe de l'autonomie financière des colonies est exprimé, dans l'Acte Coknvia4
de la manière suivante :
«Chaque colonie est une personne morale, ayant la faculté d'acquérir, de contracter
et d'ester en justice.»
«Chaque colonie possède son actif et son passif propres
. Elle a le droit de disposer
de ses recettes et elle est responsable de ses dépenses, de ses actes et contrats et de ses
dettes, d'après les termes de la loi» .
Sont ainsi considérés entière propriété de chaque colonie les biens mobiliers et immo-
hiliers qui, existant dans les limites de son territoire, n'appartiennent
pas à autrui, ceux
qu'elle aura légalement acquis au dehors, les titres qu'elle possède
et leur revenu et les
parts de profits ou de toute autre nature qui lui seraient destinées .
P or #uga l
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La règle suivante découle directement de l'autonomie financière coloniale ;
«Chaque colonie a son budget privé, établi d'après un plan uniforme et d'accord avec
les prescriptions contenues dans l'article 63 de la Constitution .»
Les budgets relèvent de l'approbation expresse du Ministre des Colonies et n'y pour-
rout être comprises des recettes ou des dépenses qui
ne seraient pas à l'abri de dispositions
légales.
D'accord avec les prescriptions constitutionnelles invoquées par l'Acte Colmviat, le
budget est unitaire ; il renferme Ia totalité des recettes et des dépenses publiques, y com-
pris même les services autonomes.
Ainsi, il traduit de fait la réalité de Ia vie financière de la colonie .
L'Assemblée Nationale fixera les dépenses qui sont à la charge de Ia Métropole et
celles qui appartiennent aux colonies .
La comptabilité des colonies sera organisée dans des conditions pareilles à celle de la
Métropole, avec les modifications rendues nécessaires par des circonstances spéciales .
Les comptes serontt communiqués tous les ans au Ministre des Colonies .
En ce qui concerne les emprunts, l'Acte Cotán est rédigé en termes d'une pruden-
ce extrême .
L'assistance financière aux colonies est à la charge de Ia Métropole. D'où, ce principe
inflexible
«Les colonies ne peuvent contracter des emprunts en pays étranger.»
Quand il sera nécessaire d'avoir recours aux marchés extérieurs pour obtenir des ca-
pitaux destinés à quelque colonie, l'opération financière sera faite exclusivement au compte
de la Métropole, sans que Ia colonie prenne sur soi aucune responsabilité envers lesdits mar-
chés. Par contre, elle sera pleinement responsable envers Ia Métropole, à qui elle devra
donner les garanties requises .»
Les droits de la Métropole en ce qui concerne les dettes passées ou futures des colo-
nies sont imprescriptibles .
L'Acte Cotonlia2 comporte encore une réserve :
Le Trésor National et la Caisse Générale des Dépôts, Crédit et Prévoyance ont seuls
qualité pour acquérir ou recevoir en gage les actions et obligations des compagnies conces-
sionnaires coloniales, et les revenus des titres en question ne pourront être consignés qu'à
l'un ou l'autre de ces organismes .
Le régime financier colonial est complété par cette prescription :
«L'autonomie financière des colonies reste soumise aux restrictions occasionnelles qui
seraient rendues indispensables par le mauvais état de leurs finances ou par les risques que
celui-ci pourrait entraîner pour la Métropole.»
Tel qu'il est défini dans l'Acte Colonial et réellement pratiqué, le systeme d'ad-
ministration financière des colonies constitue une solide armature dont le principe inspira-
leur est la défense intransigeante de Ia nationalité des territoires portugais d'outre-Mer .




la disposition de ses territoires, l'Empire Portugais possède un caractère «sui gene-
ris» qui le distingue des autres empires de même catégorie :
l'italien, partagé en deux grands
blocs (Libye et Afrique Orientale) ;
le belge, constitué par une seule colonie (Congo), le
hollandais, agglutiné entre l'océan Indien et l'océan Pacifique (Indes Néerlandaises) et
aussi
dans Ia mer des Antilles (Guyane et Curaçao)
.
Épars dans le monde, l'Empire Portugais, par sa propre constitution, porte -en soi-
même la source de très importants avantages en même temps
que d'inconvénients d'une
certaine gravité. D'un côté, Ia





autochtones, la difficulté des communications, l'éparpillement des organismes administratifs
et techniques, la disparité des intérêts
. Par ailleurs, les motifss d'une plus grande importan-
ce politique et économique découlant, justement, de
sa distributions dans les diverses parties
4:u monde, partagé entre les deux hémisphères,
baigné •par de nombreuses 'mers .
Géographiquement, nous pouvons le considérer '
comme réparti entre les groupes sui-
vants
. Le Portugal métropolitain, comprenant la bande áccidentale dé la péninsule ibérique,
l'archip.el des Açores, au milieu de l'Atlantique, celui de
.Madère'survéillant' l'entréë de:'la Mé-
diterranée, et, plus au sud, le groupe des files Sauvages ; .
la Guinée et les îles du Cáp-Vert, dans l'extrême occident africain
;
les lies du 'Prince et de São Tbm,é, à l'équateur, en plein golfe de
GLünée ;
les grandes colonies d'Angola et du .
Mozambique, 'dans l'Afrique australe ;
les divers territoires de ' l'Inde Portugaise, dispersés sur la côte
occidentale de l'Hin-
doustan . : Goa, . avec l'estuaire' renommé de Zuari,
Damão et Diú, sentinelles du- golfe de
Cambaye ; ' . .
les cólonies de l'Estrême-Orient : M
caó, ' én,Chine, sur l'embouchure du . fleúve Can-
ton, et Timor, dans la Malaisie, au nord de l'Australie
.
Cet agrégat' de territoires; quoique
. bien cimenté déjà par le mortier d'une oeuvre civi-
lisatrice plusieurs. fois centenaire, ne peut que représenter
- même par le simple effet d'mi
changement de coordonnées - . une série de problèmes de multiples espèces que seul un Etat
parfaitement organisé peut être en mesure d'envisager . .
Pour cette raison, et bien que le • développement
çle nos possessions d'outre-mer ait
été, de la part de tous les gouvernements, l'abjet d'une spéciale sollicitude, on
est. bierrobligé
de constater qu'en 1926, au moment où la Révolution Nationale a eu lièu au Portugal, la si-
tuation était fort embarrassante dans presque toutes les colonies . C'est avec raison que, trois
jours avant le mouvement, les organismes économiques d'Angola adressaient 'au Ministre
un exposé dans lequel ils se plaignaient amèrement «des méprises et de 'la politique de ha-
sard, incohérente et dépourvue de sens national, qui orientait les responsables de hádminis-
tration publique» . .
. Les premiers gouvernements de la Dictature se virent ainsi, dès le début, contraints
d'entreprendre, l'un après l'autre, les problèmes les plus pressants de chacune de nos colo-
nies. Ils durent aussitôt envisager le rétablissement d'une grave situation bancaire, qui
coûta au Trésor métropolitan près de 3 millions de livrés sterling .
Mame dans ces conditions, il leur fut possible, de jeter, à Angola, les bases d'une sé-
rieuse politique de travaux publics et de 'colonisation, laquelle dut être plus tard (1929-30,)
interrompue par suite de la violente crise qui ravagea ce vaste pays .
Cependant, triomphant de toutes les contrariétés, renversant tous les obstacles, la
reconstitution du Portugal européen, se poursuivait toujours. En même temps, l'Homme qui
était le soutien de tout ce travail préparait lentement l'oeuvre de la renaissance du' Portugal
d'outre-mer .
L'Acte Colonial publié en son heure (8 juillet 1930) par le gouvernement de
la Nation peut être considérée çomme le support de toute cette nouvelle structure . Dans ce
document, aujourd'hui intégré dans la Constitution Politique et dont il n'est jamais de trop
le faire ressortir la portée, se trouvent consignés les principes fondamentaux de la politi-
que de développement à suivre outre-mer .
Les parties qui composent l'Empire Colonial Portugais sont solidaires entre elles et
avec la Métropole .
Par les liens moraux et politiques qui -les unissent, la Métropole et les colonies ont à
la base de leur économie une communauté et une solidarité naturelles .
Les régimes économiques des colonies sont établis d'accord avec les nécessités de leur
développement, la juste réciprocité entre elles et les pays voisins et les légitimes intérêts
de la Métropole et de l'Empire Colonial Portugais .
Ces dispositions, qui permettent de déterminer la règle générale à suivre,, se trou-
vent complétées dans la Charte Coloniale elle-même par des principes tendant à rendre con-
crète une orientation gouvernementale nette e essentiellement nationaliste .
P o r f u g a
L'administration et l'exploitation des ports commerciaux des colonies sont reservées à
l'Etat.
L'Etat n'accorde, dans aucune colonie, le droit :de possess n de terrains ou de zones•
de prospections minières à des entreprises singulières ou collectives avec faculté de faire
.
des sous-concessions à d'autres entreprises .
Même si elles doivent être
exploitées avec l'apport de capitaux étrangers, les con-
cessions de l'Etat seront toujours soumises à des conditions assurant
la nationalisation et
autres intérêts économiques de la colonie .
Comme on le constate, l'Acte . Colonial a fixé, au póint de vue envisagé, trois règles
basilaires
la collaboration de la Métropole et des colonies à la construction d'une
oeuvre d'en-
semble non seulement sur d'indestructibles liens. moraux mais aussi sur une étroite inter-
dépendance économique ;
la fonction d'orienter toutes les affaires d'intérêt commun qui appartient
. à la Mé-
tropole ;
la décision de placer sous Ia surveillance de l'Etat les points stratégiques de l'écono-
mie impériale, n'admettant, d'aucune manière, leur dénationalisation .
Les topiques fondamentaux de notre politique se trouvaient donc arrêtés quand, il y
a sept ans, le Gouvernement commença à envisager l'exécution d'un programme d'ensemble ..
C'est ainsi qu'en entreprenant l'étude de certains travaux qui concernent le dévelop-
pement d'Angola, le décret n .° 18.268 (30 Avril 1930) précisait déjà qu'un plan général de
travaux publics serait suivi «en unité de pensée et continuité d'action» . De même, encore, le
décret n .° 18.288 (8 juillet 1930), en établissant les bases d'une banque pour le développe-
ment colonial, définissait une orientation destinée à stimuler les- activités économiques et à
éviter la dénationalisation d'entreprises portugaises en proie à des difficultés financières .
A ce moment-là-qui correspondait à Ia période aiguë de la crise mondiale - Ia
prudence ne permit pas au Gouvernement de se lancer dans une politique aventureuse se tra-
duisant par des travaux de grande envergure. Il fallut, en premier lieu, appliquer aux do-
maines d'outre-mer une discipline administrative identique à celle adoptée avec tant de succès
à la Métropole : évaluation rigoureuse des recettes et des dépenses, suppression de toutes char-
ges inutiles, équilibre budgétaire, équilibre des comptes. Il fallut ensuite protéger l'économie
des divers territoires d'outre-mer et intensifier leur interchange avec la métropole. Plus
d'un lustre fut nécessaire pour mener à bien cette tâche ingrate et pénible ; mais Ia gran-
deur de l'effort réalisé put être constatée à l'occasion de la réunion de Ia 1
.ere
Conférence
Economique de l'Empire (juin 1936) ; le terrain était préparé pour le début d'une ère de
grandeur . . .
Entre temps, le Ministère des Colonies était réorganisé (décret n.° 26.180), du 7 Jan-
vier 1936, et une Direction Générale du Développement Colonial était chargée de «la mis-
sion d'orienter et contrôler supérieurement tous les services et activités ayant rapport à
l'extension de la richesse +publique
aux colonies, à Ia défense de l'unité économique nationale
et à l'outillage nécessaire pour la mise en valeur progressive des ressources et possibilités
naturelles des territoires de l'Empire . Par ailleurs, la création de nombreuses missions géo-
graphiques et d'un caractère purement scientifique, et la refonte des services statistiques
devaient apporter une contribution appréciable à l'étude des problèmes complexes du déve-
loppement outre-mer .
Et maintenant, toutes les colonies cherchent à effectuer d'importantes améliorations .
L'institution récente de fonds pour le développement des deux plus grandes colonies, Mo-
zambique (décret-loi 27
.537), du 25 février 1937, et Angola (décret 28 .924, du 16 Août 1938)
sont de sérieux gages de progrès prochains et remarquables dans leur outillage .
gure, sans toutefois avoir marqué de saa griffe jusqu'aujourd'hui quelques travaux
d'impur-
:ri
Une lecture superficielle de ces simples notes pourra laisser croire que l'État Nou- .
veau s'est borné á préparer le milieu colonial pour de futures réalisations de grande enter
l,6
tance. Cette notion est cependant, entièrement fausse . Certes, l'étendue des travaux accom-
plis demeure très :en deçà de celle fixée par des projets déjà étudiés ou à peine conçus et
dépourvus encore de leur forme définitive, Mais, ce qui a été fait est extrêmement à l'hon-
neur de l'administration coloniale portugaise de ces dernières années .
Pour ce qui concerne les ports, par exemple, on peut
signaler
la merveilleuse cons-
iruction de celui de Lobito (Angola) où rien que pour la période 1930-34, plus de £ 700 .000
' itt été investies ; l'outillage de celui de Beira (Mozamrbique) de façon à le rendre compa-
tible avec ses fonctions de porte de sortie de la Rhodésie et du Nyassa britannique, ainsi
que des riches territoires portugais de Manica et Sofala ; l'amélioration du port déjà si vaste
de Lourenço Marques (Mozambique), honneur du génie portugais ; le développement de Mor-
nugão (Inde), d'accord avec l'étendue de son hinterland, qui atteint presque 1a côte orien-
tale de la péninsule hindoustanique ; le projet d'un ample port sur le Zaire (Angola). Le
plan de Nacala (Mozambique) , un des plus beaux ports naturels du monde, est à l'étude en
ce moment, et des missions téchniques se constituent pour dresser les projets définitifs de
Luanda (Angola) et de Bissau (Guinée) .
Au point de vue du développement des voies de communication, l'État Nouveau Por-
tugais peut aussi s'enorgueillir de l'oeuvre accomplie et de l'effort dépensé .
Le réseau de voies ferrées d'outre-mer atteint environ quatre mille kilomètres qui se
divisent de 1a sorte
Dans l'État de l'Inde --
voie de 1.067 m	: 82 Km.
82 Km.
Po~tUga!
Bien que l'époque ne soit point favorable à la construction de nouvelles voies, le Gou
crernement à fait dresser de nombreux plans qui comprennent, à Angola, le chemin de fer
du !Congo, l'extension de la ligne de Malange, le développement du réseau du sud de la
colonie avec tête de ligne à Mossàmedes, et, en Afrique Orientale, l'achèvement des' voies
ferrées, de Mozambique et de Limpopo et la construction du chemin de fer de Tete.
Le réseau routier atteint, dans tout l'Empire Colonial, plus de 70 .000 kilomètres.
Mais on estime que le moment est arrivé d'améliorer les caractéristiques techniques
d'une partie de ce réseau à fin de l'adapter aux besoins d'un mouvement rendu chaque fois
plus intense. A Angola, le récent décret 28 .924, du 16 août 1938, établit la poursuite des
travaux entrepriss en 1930 (déc. 18.268) . A Mozambique, la construction de pavements mo- .
Bernes et de grands travaux d'art est poussée activement ; à cet effet, un service spécial,
doué d'une grande autonomie, a été crée (décrets 27 .537 et 28 .014, respectivement du 25
février et du 7 Septembre 1937) .
La navigation aérienne a été aussi l'objet d'une grande sollicitude. Au Cap-Vert, un
:réseau de postess de T. 8 . F, a été créé, propre à assurer la protection due aux avions ; on a
préparé l'organisation de la station météorologique du Sud-Atlantique, élément de succès
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et maritimes sont à l'étude .
En Guinée l'aéroport de Bolama, pourvu de l'outillage le plus
moderne est en voie de préparation. L'on prévoit un remaniement total du réseau radio-
-télégraphique d'Angola et l'on exécute actuellement, danss cette colonie, un plan de signa-
lisation
. lumineuse aéro-maritime qui lui assurera, pour bien des années, une place à part
par rapport aux autres pays africains.
Au Mozambique, qui possède déjà une flotte aérienne de commerce remarquable, un
service radio-goniométrique modèle vient d'être monté. L'Inde possède, à Morm,ugão, un
aérodrome qui sert de base pour les communications régulières avec Bombay . Macao est le
terminus asiatique des lignes américaines à travers le Pacifique, avec escale à Hawaï et aux
Philippines. Timor se prépare à bien mériter sa position exceptionnelle sur la route
d'Australie.
Encore au point de vue des communications, on ne doit point oublier l'oeuvre de
l'État Nouveau en matière de signalisation lumineuse maritime . L'archipel du Cap-Vert a
été convenablement outillé . Le balisement si difficile de la Guinée est achevé . Le littoral du
Mozambique a été amélioré et il est tenu pour l'un des mieux éclairés de toute l'Afrique, à
l'exception de la côte méditerranéenne .. La signalisation lumineuse d'Angola est à l'éxécu-
tion ; elle représente une dépense immédiate dépassant L 100 .000 .
En dernier lieu, pour complétée cette vue d'ensemble signalons les progrès manifestes
des services des Postes et Télégraphes. Nous citerons spécialement le développement de la
Radiotélégraphie ; le remaniement, déjà effectué, des réseaux du Cap-Vert et de la Guinée ; à
Angola, un vaste programme de réalisations, prêt à être executé ; à Mozambique, le perfec-
tionnement d'un système nettement bon déjà, et extension de la puissance du poste de Mor-
mugão, dans l'Inde portugaise . Ces améliorations représentent les points essentiels d'un pro-
gramme d'ensemble que le Ministère des colonies est en train de transformer en faits
concrets .
A signaler aussi le long chemin parcouru par l'État Nouveau en matière d'encoura-
gernent à l'agriculture et à l'élevage aux pays d'outre-mer ; les efforts accomplis, à travers
une période d'avilissement des prix du cacao, pour maintenir en pleine production les îles
de São Tomé et du Prince - exemples vivants d'une oeuvre admirable ; le développement des
services techniques officiels agricoles et vétérinaires .
Mentionnons de même le régime de protection établi pour un certain nombre de
denrées coloniales .
Signalons encore les mesures d'encouragement à la culture cotonnière, qui ont permis
d'élever, de 1928 à 1937, le volume des importations métropolitaines de la fibre produite










Pour résoudre ce desideratum, en plus de nombreux et appréciables secours indirects,
le Gouvernement accorda aux exportateurs de coton colonial des primes dont le montant dé-
passe £ 300 .000 .
Mentionnons en dernier lieu les schémas de travaux d'irrigation, prévus ou exécutés .
En plus des travaux très importants entrepris par les sucriers coloniaux, presque tous en
pleine prospérité, rappelons la politique d'Angola en matière d'entreprises de modeste en-
vergure pour bénéficier les petits cultivateurs européens et les communautés indigènes, les
études préliminaires menées au Cap-Vert, quelques systèmes d'irrigation dans le district de
Goa (Inde) . On
ne saurait aucunement oublier les grands projets organisés en Afrique
Orientále ; Limpopo (28
.800 hectares) et Umbeluzi (2.300 hectares) ; les plans déjà établis
à Angola dans leurs lignes générales : vallées intérieures de
Bengo et de Cuanta (93.000
hectares), de Cavaco
(3.000 hectares) .
Le problème de l'énergie sous ses multiples aspects n'a non plus été négligé . La fa-
brication de l'alcool éthylique, comme sous-produit du sucre, pour le mélange alcool-gazo-
line a donné lieu a deux décrets importants
et à Ia construction
d'établissements qui travail-
lent déjà en plein rendement.
L'étude des charbons bitumineux de Quilungo et de
Calucala (Angola) sera sous peu
confiée à une mission technique qui vient d'être créée .
La recherche du pétrole
à Angola, Mozambique et Timor bien que sans résultats
réels, n'a pas été, jusqu'ici, franchement négative ; de nombreuses demandes de concession
de zones pour la
prospection démontrent l'intérêt que ce problème suscite .
Le relevé des forces hydrauliques d'Angola
et de Mozambique fait partie du pro-
gramme des travaux à entreprendre par Ia Direction du
Développement Colonial .
Pour rendre complet ce tableau abrégé de l'activité de l'État Nouveau en
matière de
développement colonial, il est nécessaire de rappeler la sollicitude de
celui-là envers les pro--
blêmes miniers . Des cartes géologiques du Cap-Vert, d'Angola et de Mozambique ont été
publiées . En ce moment, une mission se trouve à Angola, qui a pour fin de rechercher les
gisements cuprifères de Bembe, de la chaîne du Canda et de Quibocolo . On vient de promul-
guer la réforme des services miniers de Mozambique en vue d'étudier attentivement les
plus importantes régions minérales de la colonie .
Par ailleurs, il est juste de signaler
le développement des exploitations diamantifè-
res de Lunda (Angola) .
III
D'après ce qui vient d'être exposé, il semble bien que démonstration soit faite de
l'oeuvre utile accomplie en ces dernières années .
Mais quels en sont les objectifs?
Quelles sont les ideés qui ont guidé le Gouvernement dans une aussi considérable
dépense d'énergies et de capitaux?
La dispersion des territoires d'outre-mer ne permet point une réponse qui les com-
prenne tous dans Ia même référence . Mais, d'une manière générale, tout peut se résumer de
Ia sorte :
porter la civilisation portugaise chez les populations indigènes ;
.
	
créer un climat favorable au peuplement des hautes régions de l'Afrique Australe
par des Portugais blancs ;
assurer, au pays et au monde, de nouvelles réserves en matières premières, au plus
grand profit de l'humanité ;
mettre en valeur un Empire qui est l'orgueil d'une Race et d'une Nation .





I i y a chez les nations coloniales une tendance générale à restreindre les dépenses de
l'administration d'outre-mer et à instituer un régime de bon ordre financier dans leurs pos-
sessions.
Une certaine insouciance à l'égard des exigences sévères de ces principes classiques .
d'équilibre budgétaire qui, en Europe, doivent constituer une règle inflexible, peut s'expli-
quer et se justifier même quand il s'agit de pays adolescents édifiant laborieusement leur
prospérité dans des conditions normales d'économie florissante et d'échanges intensifs .
Mais il en va tout autrement lorsqu'on est en présence d'une crise de l'économie-
F o r t u g a I
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d'outre-mer, durement éprouvée en ces derniers temps par les effets de
Ia dépression gén&
rale de l'activité économique, dont les indices sont
Ia baisse des prix pour les denrées colo-
niales, une pléthore de stoles et le ralentissement du mouvement commercial .
Il est évident qu'en de pareilles conjonctures, il devient nécessaire de développer la
résistance de la structure financière atteinte par la diminution des recettes,
en opposant à
cette dernière une politique de prudente économie budgétaire .
Cette nécessité a été généralement reconnue par tous les pays possédant des colonies .
Ils consacrent maintenant une attention plus àppliquée aux chiffres qui représentent les
charges de leur administration d'outre-mer . Budgets et comptes ont acquis, tout comme en
Europe, une importance de premier plan .
Au Portugal, les clairs principes qui présidèrent à la restauration financière de Iaa
métropole s'étendirent au domaine colonial . Ils y furent introduits à la première occasion
favorable et en modifièrent radicalement la situation .
Au déplorable désordre régnant et en contraste absolu avec lui, un régime nouveau
s'est substitué .
Car le désordre ne s'expliquerait pas et se justifierait encore moins, même aux yeux
de ceux qui préconisent, :pour les colonies, une politique de larges investissements, en marge
de Ia- notion d'équilibre budgétaire, considérée comme un principe tout juste à l'usage de Ia
vieille Europe .
Dépenser beaucoup est une chose . Dépenser beaucoup et mal en est une autre . Avoir
une administration dispendieuse rien que pour le plaisir, dispendieuse parce que confuse et
faiblement productive, est insoutenable .
La première conquête entreprise dans le domaine des finances coloniales, c'est l'ins-
tauration des méthodes inséparables du bon ordre financier .
On a commencé par obtenir cette merveille sans précédent : cies budgets coloniaux
établis et approuvés à temps . Le fait s'est produit par la publication, le 31 mai 1934, du
décret qui approuvait les budgets pour l'année économique 1934-1935 .
L'année d'avant, un progrès sensible était déjà réalisé par Ia publication, le 30 juin,
en même temps que celle du budget de Ia métropole, des prévisions pour les colonies .
C'était beaucoup mais ce n'était pas encore suffisant car les distances rendaient impossi-
ble aux colonies la mise en vigueur des budgets dès le 1er. juillet, début de l'année éco-
nomique .
Le rigoureux principe de l'approbation jusqu'au 31 mai, établi par la Charte Oig z-
n.ic ue, fut de suite appliqué en 1934 . Il a été observé depuis lors, bien que la date en ait
été changée, en conformité de l'altération qui fit coïncider, à partir de 1937, l'année finan-
cière et l'année civile, ce qui donna lieu à ce que l'exercice 1935-1936 comprit dix-huit mois .
On a obtenu des services financiers coloniaux un effort remarquable, sans précédent,
qui a permis que les projets budgétaires arrivent à temps au Ministère pour être soumis
à l'examen nécessaire .
On peut affirmes que Ia machine financière coloniale fonctionne actuellement avec
une satisfaisante régularité .
Les recettes et les dépenses furent mises en ordre selon les principes en vigueur à
Ia métropole. L'effort vers l'uniformisation fait chaque jour des progrès .
Sur cette base, les budgets des colonies ont été équilibrés par l'application, tout
comme à la métropole, des principes qu'une sage prudence recommande : une circonspec-
tion extrême dans l'estimation des recettes, une ampleur raisonnable dans le calcul des
dépenses.
Pour atteindre l'équilibre, il n'a pas fallu recourir à des remèdes violents : point
d'aggravation insoutenable du régime tributaire, point de compression des dépenses pouvant
amener une diminution dans le rendement des services .
Et l'équilibre a été obtenu cependant : tant celui des prévisions que celui des ré-
sultats.
En ce qui concerne l'ensemble des colonies portugaises, les années 1.931-1932 et
1.932-1933 présentent déjà des soldes positifs, de 3 .600 et de 12.061 contos
respectivement .
L'année 1933-1934 se clôt avec les soldes suivants
Et il eat à remarquer
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reooïno des dépenses .
Leo sommes consacrées aux charges
militaires pour la défense coloniale sont infimes
.
En 1985-DG, les dépenses militaires se
traduisaient par l'es pourcentages suivants sur
le total des dépenses :
Cap-Vert	
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pas sur la force.
Tout ce qu'une économie sévère permet d'épargner sur les autres chapitres est con-
sacré aux travaux publics .
A l'exception des dáDenmae extraordinaires, qui relèvent pour une bonne pact de tz a
-
vaox publica, nous pouvons établir leo
pourcentages s
oïvuoto (1S84'35) sur l'ensemble de.
celles qui se rapportent aux différentes colõnies :
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pour object le règlement des dettes inter-coloniales et des dettes des colonies envers la mé-
tropole, et la régularisation de leur paiement .
Le décret 18.460, du 14 juin 1930, fixa le quantum des dettes des colonies envers la
métropole et régla le paiement des charges respectives . Il faisait néanmoins dépendre la
fixation définitive des chiffres représentant les soldes d'une revision opportune des récla-
mations qui pourraient se produire .
Plus tard, le décret-loi 28.199, du 20 novembre 1937, fait après examen de ces ré-
clamations, établit les quanta en question en arrêtant le montant exact des dettes par rap-
port au 31 décembre 1937 .
Tues soldes suivants furent apurés au profit de la métropole
Les dettes du Cap-Vert, de Ia Guinée, du Mozambique et de Macao furent soumises
au régime de la dette amortissable. Pour ce que concerne Angola et Timor, il fallut établir
un régime de dette consolidée .
A son tour, le décret 28.200, du 20 novembre 1937 également, règle Ia liquidation et
le paiement effectif des dettes inter-coloniales .
Ces décrets vinrent régler Ia succession de désordre laissée par le régime de confusion
administrative antérieur à l'État Nouveau .
Les colonies connaissent aujourd'hui leur position par Ia discrimination exacte de
leur passif et par une pleine possession des éléments qui les mettent à même de mesurer
leurs responsabilités .
C'est encore un domaine de la vie financière coloniale où l'on a instauré l'ordre, cette
condition primordiale de l'effort à accomplir pour Ia mise en valeur du patrimoine
d'outre-mer.
LESSERVICESSANITAIRES AUXCOLONIES
on me les autres branches de Ia vie administrative colonïale, les services sanitaires aux
colonies subirent aussi l'impulsion donnée par l'État Nouveau qui, en ces dernières années,
a fait énergiquement face aux divers problèmes coloniaux . Il a consacré tout son effort et
sa sollicitude à les résoudre, ayant pour seule finalité le développement et la prospérité de
nos provinces d'outre-mer et visant toujours un affermissement chaque fois plus prononcé
de l'unité de notre Empire Colonial .
Bien que déjà ancienne, car elle fut entreprise par le décret du 2 décembre 1869, la
législation qui traite des services sanitaires aux colonies fut élargie et améliorée par la
loi de 28 mai 1896 .
Comme on en était encore au stage d'occupation militaire, ces décrets avaient pour
principal objet l'assistance militaire, en campagne, aux troupes de garnison, aux colonss et
aux natifs qui, vivant en contact plus étroit avec l'européen, n'avaient pas foi dans les pro-
cédés de leurs «-quimbandas» et préféraient le médecin européen au guérisseur indigène . .
Lorsque l'occupation des colonies fut achevée et affermie, les services sanitaires fu-
rent soumis au régime civil par le décret du 10 mai 1919 et suivirent ainsi l'organisation des
services d'administration civile .
L'organisation administrative mit en relief la valeur de la population autochtone com-
me facteur essentiel du développement de nos colonies, car s'il est possible, dans certaines
régions, d'employer le bras du colon lui-même pour travailler Ia terre, dans d'autres, plus
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riches et plus prometteuses d'ailleurs, seul l'élément natif peut se livrer aux travaux agri-
coles, du moins dans les conditions de vie actuelles aux régions inter-tropicales
.
Non seulement pour des motifs humanitaires, mais aussi en raison des intérêts eco-
norrmiques .
en jeu, on a reconnu la nécessité de protéger les
populations indigènes contre les
innombrables facteurs d'affaiblissement de la race, les uns
issus d'usages barbares: et de
mceurs primitives, les autres dus aux diverses maladies endémo-épidémiques qui, en pro-
voquant l'appauvrissement de la race noire, Vont impitoyablement ravagée .
Plusieurs
décrets furent publiés alors qui créaient les services d'assistance aux 'indi-
gènes et ceux de la lutte contre la maladie du sommeil
. Ils mettaient à la portée du person-
nel sanitaire les iu yens d'action nécessaires pour mieux remplir sa mission .
La véritable assistance aux indigènes fut entreprise de la sorte. Elle propagea, parmi
les populations natives, non seulement les ressources de la thérapeutique mais aussi
les prin-
cipes d'hygiène et de prophyllaxie propres à les préserver- des fléaux qui les décimaient tel-
lement auparavant, surtout 1a maladie du sommeil et l'impaludisme
.
Le personnel sanitaire des colonies s'est consacré à cette tâché avec le plus grand
dévouement
. Nous citerons comme un exemple frappant l'oéuvre des missions médicales à
l'Ile du Prince, où la maladie du sommeil sévissait si intensément qu'elle faillit exterminer
la population autochtone, et décimait effroyablement les travailleurs venus d'autres colonies
pour les travaux agricoles, au point que cette île était considérée comme presque inhabitable .
. Ces missions • remplirent si bien leur devoir qu'elles parvinrent à éliminer le terrible
fléau par l'extinction de la mouche porteuse de la maladie, la «Glossina Palpalis» . Le fait
fut l'objet de flatteuses références dans toutes les revues médicales étrangères .
D'autres campagnes, non moins brillantes, furent menées à bout dans d'autres colo-
aies, notamment Angola et Mozambique, où le personnel des services sanitaires, en se dé-
vouant sans bornes à l'assistance aux indigènes et en lui consacrant la meilleure part de son
effort et de sa santé, contribua pour beaucoup à diminuer, parmi les indigènes, 'la morbidité
élevée et la mortalité .
Il a fallu cependant que l'Etat Nouveau opère une refonte totale de tout l'engrenage
bureaucratique et des lois s'y rapportant pour que nus puissions constater un développe-
ment progressif et constant des services d'assistance aux indigènes . Ils sont • maintenant
très efficaces et soumis à une grande unité d'action, ce qui a produit une amélioration sen-
siblé des populations qui en bénéficient .
Le champ d'action de ces mesures d'assistance est chaque jour plus étendu . Il est à
croire que la sollicitùde qu'elles inspirent au Ministre des Colonies et aux administrateurs
coloniaux leur permettra d'atteindre bientôt les villages les plus lointains et à plus diffici-
le accès .
Si nous parcourons les lois votées en ces dernières années -- le peu d'espace dofit
nous disposons noús interdit de les citer --- et si nous rapprochons les crédits actuels de
ceux alloués en 1926-27 aux services sanilaires des colonies d'Angola et de Mozambique,
l'oeuvre de l'Etat Nouveau en matière d'assistance aux indigènes de nos colonies nous appa-
raîtra dans toute son évidence.
Les dépenses prévues pour les services sanitaires au budget d'Angola de 1926 -
27
s'élevèrent à 12.469.670 escudos, et
celles prévues pour l'année économique courante se mon-
tent à 16.028.079 escudos, soit une augmentation de 28,5 %
.
Le budget de la colonie de Mozambique pour l'année 1926-27 portait un
crédit de
3.427.919 escudos et de L 130 .124, -
rëpreséntant, au change de Escudos 110$00 par livre ster-
ling, 14.313.640 escudos . Le total de ces deux sommes est de 17
.741.559 escudos. Pour l'an-
née courante, le budget de cette colonie prévoit, pour les services sanitaires, un crédit de
27.303
.535$58 escudos qui, comparé au crédit alloué en 1926-27, accuse une augmentation
de 9.561.976 escudos, soit un accroissement de 35 % .
Ces chiffres démontrent nettement l'intérêt que les services sanitaires aux colonies
ont inspiré au Gouvernement de l'État :Nouveau .
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MISSIONS CAT
OLIQ UES PORTUGAISES D'O UTRE-MER
Le. personnel de nos missions d'outre-mer : se recrute pai i le closgé du Patriarcat des In-
des (qui donne le plus fort contingent) ; le clergé des diocèses de Cochin, São Tomé de Me-
hapor, de Macao ; des prêtres séculière affilies à 1a Société Portugaise des Missions d'outre-
mer ou provenant des divers diocèses de la Métropole ; Ia congrégation des Missionnaires
du Saint-Esprit et celle des sueurs de St. Joseph de Cluny, Ia Province Franciscaine du
Portugal, sueurs franciscaines missionnaires de Marie, sueurs franciscaines hospitalières
de Calais et frères franciscains ; les missionaires Montfortins, lés missionnaires et sueurs
delta Consolata les sueurs du Précieux Sang ; les missionnaires du Coeur de Marie ; les béne-
dictins et bénédictines les salésiens ; les jésuites, les religieux carmélites et sueurs carméli-
tes ; les sueurs canossiennes de Vérone ; les sueurss visitandines les chanoinesses de St . Au-
gustin, les aoeurs' de la Sainte Croix (Sisters of the Holy Cross) , les religieuses du Bon Pas-
teur, les sueurs du Bon Secours ; les sueurs indiennes 'de Ste . Anne ; les sueurs indiennes du.
Coeur de Marie ; les sueurs catéchistes de Marie Immaculée ; les religieuses de Notre Dame
des Anges .
Angola, le champ le plus vast et le plus ardu de l'ceuvre mils ovaire portugaise, a pour
principaux et pluss nombreux évangélisateurs les missionnaires du Saint-Esprit . Au nombre
de 105, ces hardis défricheurs de cette vigne du Seigneur. .r et du Portugal sont secondés
par 63 frères, et. par 53. sueurs de St. Joseph de Cluny.
Le personnel franciscain travaillant aux missions des . colonies portugaises et terri-
toises du Patronage et Demi patronage se trouve distribué par l'ordre et dans les nombres
suivants
Au Cap-Vert, Sa Grandeur l'JEvêque, 1 missionnaire et 1 frère .auxiliaire ; en Guinée,
5 missionnaires, 2 frères auxiliaires et 8 sueurs de la congrégation des Hospitalières Portu-
gaises ; à Angola, 8 sueurs missionnaires franciscaines de Marie ; au Mozambique, 26 mis-
sionnaires, 10 frères auxiliaires, 16 sueurs hospitalières Portugaises, 10 sueurs hospitaliè-
rès de Calais, 42 sueurs missionnaires franciscaines de Marie ; dans l'Inde, 100 sueurs hos-
pitalières Portugaises, 120 sueurs missionnaires franciscaines de Marie ; 25 frères francis-
cains à Macaò, . des fondations récentes des sueurs missionnaires franciscaines de Marie .
Les Montfortins, en mission au Mozambique, étaient dernièrement au nombre de 8 .
Dans, la même 'colonie il y a üne mission et 21 sueurs de la congrégation delta Consolata .
En 1934 se trouvaient dans la colonie du Mozambique 10 sueurs du `Précieux Sang.
Dans la désolation religieuse qu'est -l'ancien évêché -de São Tomé ét Prince, 2 ou 3
prêtress de la Congrégation du Coeur de Marie se sacrifient .
Les bénédictins choisirent, il y a peu de temps, Moxico, en Angola, pour commencer
leur activité missionnaire ; 6 missionnaires et 20 religieuses des sueurs hospitalières de Nie-
derbronn s'y trouvent .
Les salésiens dirigent, à Macao, l'orphelinat de l'Immaculée Conception où fonctionne
une école . des Arts et Métiers comprenant des ateliers de tailleur, cordonnier, typographe,
relieur, charpentier, ébéniste. L'instruction y est donné et l'on y veille sur l'éducation civi-
que et religieuse. Au service de l'orphelinat se trouvent 4 prêtres
et 5 maîtres artisans .
Les jésuites ont quelques prêtres dans la ville de Macao . Ils conservent un certain
nombre de missions en territoire chinois placé sous Ia juridiction de l'évêque de - Macao,
dans les diocèses de Cochin et de Meliapor et dans des territoires du Demi-patronage
. Leurs
Grandeurs l'Archevêque
de Bothbay et l'Évêque de Trichinopoli appartiennent à la Corm-
pagnie de Jésus . Ils doivent être en tout environ 40 prêtes et 7 auxiliaires . Les jésuites
frãn-




cárinélites sont' réprésentéu par 6 missionnaires dans le diocèse de Co-
chin, 5 sueurs à Morgão, 12 à Harwar (Patriarcat de l'Inde) et
environ 20 dans le diocèse
de Meliapor .
Les sueurs Canossiennes, 30 peut-être, sont à Belgão, territoire anglais, juridiction du
3Général Carmona, comme il le dit dans son discours
prononcé à la Municipalité de Funchal, allait porter
aux Portugais des îles et d'outre-mer l'étreinte spi-
rituelle des Portugais du continent, en reliant de la
sorte tous les fils de la même Patrie, tous les frères,
tous les Portugais .
Le Tage offrait alors un spectacle d'une beauté
imposante et peu commune . C'était toute une esca-
dree gaiement pavoisée, une flotte de minuscules ba-
tea x transportant des tripulations aussi petites
qu'eux-mêmes : des milliers de garçons et de jeunes
filles de la «Mocidade Portuguesa» (Jeunesse Por-
tugaise) dont les voix joyeuses et limpides enton-
naient sans cesse des hymnes patriotiques .
C'est dans cette ambiance vibrante que le
paquebot «Angola», portant à bord le Président de
la République et le Ministre des Colonies, Mr. Fran-
cisco Vieira Machado, avec une brillante suite, quitta
le Tage dans l'après-midi du 11 Juillet. A ses côtés,
en factionn d'honneur, un vaisseau de guerre : l'aviso
«A.fópso de Albuquerque», une des nouvelles unités
de la Mariné portugaise.
A MADÈRE, PREMIÈRE ESCALE DU
VOYAGE
Le 13 Juillet, à S heures du matin, après un ex-
cellent voyage, l'«Angola» jetait l'ancre en face de
Funchal, la capitale de l'île de Madère, «perle de
l'Atlantique», ou plutôt, première perle du collier
d'îles que le Portugal possède dans cet océan, avec
Pôrto Santo et São Tomé et Prince, et les archipels
des Açores et du Cap-Vert.
À Madère, la réception fut grandiose. Toute la
population descendit à la ville pour acclamer le Gé-
néral Carmona . Grandeur, beauté, spontanéité, en-
thousiasme, patriotisme, ces mots définissent
l'accueil de Funchal et, faute d'autres expressions
pour mieux traduire les sentiments des peuples vi-
sités et leur extériorisation, ils devront revenir, avec
monotonie, sans cesse, dans la description de tout le
voyage et des fêtes aux diverses escales du parcours .
A l'Hôtel de Ville de Funchal, le Président du
Conseil Municipal salua le Général Carmona affir-
mant que
«Nous vivons des jours enthousiastes de recons-
titution dans toutes les branches de la vie nationale .
Cette île a reçu aussi les bienfaits que l'État Nou-
veau répand dans tout le pays» .
«Ici, comme sur le continent, nous avons parfai-
tement conscience de l'époque nouvelle que nous
vivons» .
«C'est donc avec un vif enthousiasme, avec une
indescriptible satisfaction que nous voyons parmi
nous, suivant la route des hommes du XVIe Le siècle,
en çuête d'un Empire que tant d'entre eux rendirent
illustre, le Chef de l'Êtat, qui est bien véritable-
ment le Chef de tous les Portugais ayant pour raison
fondamentale de leur existence le bien de la Nation» .
Les quelques heures passées par le Chef de
l'État à Madère furent consacrées à une visite rapi-
de des plus beaux endroits de l'île enchanteresse . Au
spectacle merveilleux de la nature, se joignait celui
de la population en fête, accueillant partout le Gé-
néral Carmona avec des applaudissements, des fleurs
et des vivats chaleureux, en démentant ainsi caté-
goriquement la réserve caractéristique que l'on attri-
bue couramment aux habitants de cette île . Ou bien,
a-t-elle ouvert alors une exception pour mieux
choyer le Chef de l'Empire .
A la fin de la journée, l'«Angola» leva l'ancre
et partit en route pour l'île du Prince, laissant der-
rière lui, perdue dans l'Atlantique, Madère, parée de
mille. drapeaux, festons et arcs de triomphe, de gran-
des- légendes et de motifs décoratifs par lesquels les
insulaires surent dessiner une initiale digne de la
chronique d'un voyage si important .
QUATRE JOURS AUX ÎLES DU PRINCE
ET DE S.ÁO TOMÈ
Les îles du Prince et de São Tomé, dans le golfe
de Guinée, reçurent, pendant les 24, 25, 26 et 27
Juillet, la visite du Général Carmona .
C'est à l'île du Prince qu'est revenu l'honneur
d'être la première terre de l'Empire colonial visitée
par le Chef de d'État. Comme remerciement d'une
distinction si élevée, les insulaires prirent à coeur de
donner au Président de la République les plus indé-
niables et enthousiastes preuves d'estime et d'admi-
ration .
Comme si les beautés naturelles de l'île, sa vé-
gétation prodigieuse et luxuriante ne suffisaient pas
à constituer un cadre merveilleux, la population en
décora les principales localités avec des arcs de
triomphe portant des drapeaux et des motifs artis-
tiques; parmi lesquels se détachaient les caravelles
et la Croix du Christ de l'épopée du X.VIe siècle .
La nuit, l'u e tout entière se transforma en un bra-
sier. Trois cent mille lampions à l'huile de palme
l'enguirlandaient d'un bout à l'autre, avec d'étran-
ges fleurs, qui étaient des châteaux, des caravelles,
des croix et des inscriptions exprimant la joie susci-
tée par l'honneur d'une visite présidentielle . Les
hauts sommets, d'où se détachaient des aérostats lu-
mineux, semblaient des volcans. Et pour achever cet
effet d'éblouissement, de magie, un feu d'artifice
sillonnant l'espars dans tous les sens et emplissant
le ciel de myriades d'étoiles filantes .
A l'arrivée, des détachements des vaisseaux de
guerre «Afonso de Albuquerque» et «República» et
une compagnie de la Police indigène rendirent les
honneurs. Au cours de la séance qui eut lieu à
l'Hôtel de Ville, le Chef de l'État reçut les compli-
ments du Gouverneur de São Tomé et Prince et
aussi, ceux d'autres autorités locales, qu'il remercia
en quelques mots.
Le Général Carmona visita après les plantations
«Esperança», «Santana», et «Sandy» et saisit cette
occasion pour décorer quelques colons éminents .
Dans la dernière de ces grandes plantations, à la
fin du déjeuner, le propriétaire témoigna le conten-
tement qu'il éprouvait de la présence du Président
de la République et du Ministre des Colonies, hon-
neur, dit-il, qu'il n'oublierait jamais .
Dans sa réponse, le Chef de l'État prononça
quelques paroles de remerciement et aussi d'estime
pour l'oeuvre accomplie dans cette propriété .
Dans l'îlot de Sant'Ana, un «padrão» fut élevé




Tout le long du parcours, une curieuse rivalité
surgit entre les contrées visitées . En effet, il n'y
eût île ou cité qui n'eût à couur d'organiser la plus
imposante ou la plus affectueuse réception ; toutes,
à l'envi, proclamèrent hautement leur qualité de
portugaises, leurs liens indissolubles et voulus avec
le Portugal continental et leur reconnaissance pour
l'hommage que la venue dú premier magistrat de
l'Empire rendait à ces sentiments.
Il en fut de même à São Tomé, à quelques
heures de voyage de l'île du Prince. Lorsque, dans
la matinée du 25 Juillet, on aperçut au loin un
point noir qui semblait s'acheminer vers l'«Angola»
en s'éclaircissant et s'irisant des couleurs du spectre
solaire, le bateau présidentiel emmenait déjà dans
son sillage une escorte composée de centaines de pe-
tites embarcations, parmi lesquelles les typiques
«longos» et «pirogas», qui transportaient d'innom-
brables colons et indigènes.
Près de 11 heures, l'«Angola» jetait l'ancre dans
la baie de Ana Chaves, ayant devant lui, dans toute
sa beauté polychrome et son extraordinaire opulen-
ce, São Tomé, l'île équatoriale aux pics altiers, aux
plantations richissimes, à l'urologie compliquée dont
les élévations, dans leurs versants, sont recouvertes
d'une folle végétation .
Portugal
Les honneurs d'usage . Compliments officiels.
Joie intense de la population. Toutes les cloches des
églises et des petites chapelles de l'île élèvent, dans
l'espace, leur bénédiction dorée . Des centaines d'en-
fants des écoles entonnent l'hymne national . Et c'est
entre les ailes compactes des indigènes et des colons,
où quelques regards se voilent de larmes d'orgueil
et d'émotion, que le Chef de l'Etat se dirige vers
l'Hôtel de Ville. Il est salué, au siège de la Munici-
palité, par les autorités locales et par cent natifs
dont les paroles, pleines de patriotisme et de senti-
ment, émeuvent profondément tous les présents .
Le Général Carmona prononça alors le
dis-
cours suivant, couronné à sa fin d'une extraordinai-
re et interminable ovation :
«C'est avec une véritable émotion qu'en ce mo-
ment solennel, je vous rends grâces pour la bien-
venue
-
dont je pénètre bien la sincérité
-- que
vous venez de me donner.
Car c'est la première fois qu'un Chef de l'État
Portugais rend visite à cette si belle colonie, et j'ai
tout à fait conscience de la haute valeur nationale
que représente l'accueil qui vient de m'être fait .
J'ai bien senti la dévotion patriotique, la sponta-
néité de la réception offerte au Chef de la Nation .
A vrai dire, la chaleur de votre accueil ne m'a
point surpris car je savais bien que vos coeurs de
Portugais comprendraient aussitôt le sens national
de mon voyage, que votre patriotisme, toujours vif
et pur, saisirait cette occasion pour affirmer d'une
manière, solennelle, publique et. bien manifeste la
réalité très vivante qu'est la solidarité unissant tou-
tes les parties qui composent le Portugal éternel et
indivisible .
Je voudrais que mon voyage pût servir d'en-
couragement à ceux qui travaillent ici à travers
tant de difficultés, avec une persistance et une té-
nacité qui sont bien un exemple - un magnifique
exemple - des qualités de la race portugaise mises
au service de la cause coloniale ; et, que ce voyage
pût aussi constituer une reconnaissance publique de
la valeur de loeuvre réalisée dans cette colonie, à
l'aide de capitaux et d'une main d'oeuvre exclusive-
ment nationaux, ce qui apporte la preuve indéniable







Toute la Nation voit, dans cette colonie si por-
tugaise, un joyau inestimable de la couronne de son
Empire.
Je termine en vous remerciant de votre accueil
et en exprimant l'assurance que les difficultés aux-
quelles se heurte peut-+être cette colonie seront tou-
jours vaincues avec le concours attentif du Gouver-
nement, pour la plus grande gloire de la Patrie» .
Ensuite, le Chef de l'État décora plusieurs
personnalités illustres, dont le Ministre des Colonies
et le gouverneur de
São Tomé et Prince . Quelques
simples ouvriers, dont l'activité se trouve de Ia
sorte reconnue et récompensée par la Nation, furent
aussi l'objet d'une semblable distinction .
Pendant les trois jours passés à l'île, le Géné-
ral Carmona
visita les propriétés les plus impor-
tantes et divers travaux réalisés dernièrement par
le Gouvernement, entre autres, le magnifique hôpi-
tal de l'État. Toutes les parties du programme
officiel donnèrent lieu à autant d'apothéoses
. Les
intervalles entre les différentes réceptions et so-
lennités sont remplis par la population de l'île, qui
pris» d'un enthousiasme exubérant,
applaudissait
et acclamait les illustres visiteurs à leur passage
.
A maintes reprises, le Président de la République
dut quitter sa voiture pour remercier les manifesta-




Ia plantation «Rio de Ouro», le
Général
Carmona prononça le suivant discours
:
«La colonie de São Tome est, en vérité, un
chef-d'oeuvre de la
colonisation portugaise, et Ia
société Agricole
Valle Flor y est un chef-d'oeuvre
d'exploitation agricole .
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C'est pourquoi, j'ai acquiescé volontiers
à Ia
proposition de Monsieur le Ministre des Coloniese
d'accepter l'aimable invitation de cette
entreprisè
me conviant à dîner ici et à m'héberger
pour
une nuit.
Comme Votre Excellence l'a si bien fáit ré-
marquer, les plantations que j'ai traversées et les
installations que j'ai vues
. sont les fruits du tra-
vail de Monsieur le Marquis de Valle Flor. Et tout
cela montre bien ce que peut l'effort intelligent et
suivi d'un véritable colon portugais .
Un, pays qui compte des particuliers capables de
mener à bout une oeuvre dont les magnifiques con-
séquences sont devant nos yeux dans ces propriétés
-ci, peut affirmer qu'il possède d'incomparables ou-
vriers coloniaux
.
L'effort de Monsieur le Marquis de
Valle Flor
est poursuivi avec intelligence et dévouement ; cela
révèle un esprit de continuité qu'il me plaît beau-
coup de louer ..
L'accueil que j'ai reçu ici me laissera le plus
agréable souvenir ; il confirme entièrement Ia tra-
dition de généreuse hospitalité qui auréole de libé-
ralité les colons portugais» .
A la plantation
.sSaüdade» (nostalgie) son bref
discours témoigne bien de la satisfaction que lui
cause sa visite à
São Tomé
«Il fallait bien qu'il y eût, dans cette si belle
colonie, une plantation portant ce nom, car on ne
quitte point São Tomé sans nostalgie
. En contem-
plant le beau panorama qui s'offre ici à nos re-
gards, je comprends bien que cette plantation porte
le nom si portugais de «SAUDADE» .
Le développement remarquable de ces proprié-
tés et la magnifique oeuvre d'assistance aux indi-
gènes
qu'on y a réalisée produisirent une impres-
sion profonde sur toute la suite présidentielle .
Dans la nuit du 26 et après le grand dîner,
suivi de réception, qui eut lieu au Palais du Gouver-
nement, le Chef de l'État et sa suite assistèrent au
défilé d'un grand cortège lumineux, formé par des
milliers de personnes venues de tous les coins de
l'île . Ce fut un spectacle de beauté et d'émerveille-
ment. Pendant des heures, ce serpent de feu rampa
dans les rues de São Tomé. Et la foule, pleine d'en-
thousiasme, ne cessait presque pas d'applaudir et
d'acclamer le nom vénérable du premier magistrat
de la Nation. Des larmes de joie voilaient bien des
yeux. Tout le monde s~ntait la grandeur éloquente
des hommages rendus, particulièrement par
Ia po-
pulation indigène, à l'homme qui, symbole des ver-
tus de la race et de l'esprit de l'État Nouveau, a
ouvert de nouvelles voies à la grandeur de l'Empire
.
Dans ces manifestations prirent aussi part les
matelots des vaisseaux de guerre portugais consti-
tuant l'escorte d'honneur de l'Angola» .
Monsieur Francisco Vieira Machado, Ministre
des Colonies, posa la première pierre de l'hôpital de
Vila Trindade, qui deviendra sous pu une réalité.
Sur l'initiative de Madame Carmona, un repas fut
servi aux pauvres de l'île . Un obélisque commémo-
ratif du voyage présidentiel et de la visite à São
Tomé
fut érigé à la forteresse de São Sebastião .
A leur retour à bord de laAngola», les journa-
listes étrangers appartenant à la suite du Prési-
dent, après Ia visite á l'île, prièrent le Ministre des
Colonies de transmettre au Chef de l'État leur, vive
admiration pour Ia remarquable oeuvre
de còloni-
sation qu'ils venaient de constater, et leur profond
respect de la fidélité à la patrie témoignée par les
populations des contrées visitées .
L'ARRIVÉE . ANGOLA, LA PLUS GRAN-
DE COLONTE PORTUGAISE
Le 29 Juillet, le Chef de l'État foula pour la
première fois, le sol de- la plus grande colonie por-
tugaise. C'est à Ia population de Cabinda que re-
vint le très grand honneur de saluer, ., avant tout
autre peuple d'Angola, le premier magistrat de Ia
Nation
. Elle sut le faire avec une remarquable
courtoisie, soit à l'arrivée de l'Angola», soit
pen-
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dant les quelques heures passées par le Général
Carmona à la ville .
Outre les navires de guerre
portugais, les sous-marins français
«Ajax» et
EArchimède», venus expressément de Pointe Noire,
rendirent les honneurs militaires au Chef de l'État
.
Sur terre, ce fut du délire à l'heure du débar-
quement. Minutes inoubliables, du patriotisme le
plus élevé, extériorisé par des acclamations à
Ia
Patrie, à l'État Nouveau, au Chef de l'État, à Sa-
lazar et au Ministre des Colonies . Les Portugais du
continent qui se trouvaient sur le quai, venus quel-
ques-uns de bien loin, de l'intérieur, pour accueillir
le Chef- de l'État, versaient des larmes de joie et
d'orgueil.
Après la séance de bienvenue, qui eut lieu à la
Junte locale --- au cours de laquelle, l •~ Président
de la République reçut les -compliments de l'Inten-
dant du District et y répandit par un exposé du ens
de son voyage, qui vise' à resserrer encore davan-
tage, par une affirmation de parfaite unité, les
liens entre tous les Portugais, on partit pour visiter
les principales plantations de l'enclave de Cabinda
.
Les manifestations populaires se renouvelaient sans
cesse; parfois, la foule indigène arrêtait la marche
de la voiture 'du Chef de l'État . Car tous ces Por-
tugais noirs voulaient voir de près leur Chef et
témoigner, par leurs applaudisements et leurs cris,
la' joie qu'ils éprouvaient .
A Malengo, d'où l'on jouit d'une vue étonnam-
ment belle, eut lieu le déjeuner, après lequel, le
Comte de Seisal, au nom de la Compagnie de Ca-
binda, salua les illustres visiteurs et célébra l'esprit
patriotique qui inspira le voyage .
Dans sa réponse, le Président de la République
exprima ses remerciements pour l'accueil reçu et
loua les efforts accomplis par la Companhia de Ca-
binda, en faisant des vieux pour sa prospérité . En-
suite, il leva son verre en hommage à la France,
grande nation coloniale, représentée par le Gouver-
neur de l'Afrique Equatoriale Française, qui pre-
nait part au déjeuner où une place d'honneur lui
avait été réservée.
Le Général Carmona visita ensuite les tom-
beaux du vice-roi et du Baron de Cabinda, où il fut
accueilli par de nouveaux et effusifs hommages des
chefs de cette région, auxquels il offrit des médail-
les commémoratives de sa visite . Entre temps, les
populations païennes étaient en fête : elles exécu-
taient leurs danses, d'un dessin si exotique, et en-
tonnaient des chants d'une cadence tropical carac-
téristique .
La nuit, après un dîner dans l'intimité, qui eut
lieu à l'Intendance, le Chef de l'État assista à un
spectacle étrangement beau : un défilé de milliers
d'indigènes, portant des torches et acclamant, pen-
dant les pauses de leurs champs typiques, les noms
de Carmona, de Salazar et de Vieira Machado .
A Cabinda, comme il: l'avait précédemment fait
dans les autres contrées visitées, le Général Carmo-
na décora, outre diverses autorités et personnalités
locales, un vieux colon qui rend, depuis 56 ans, des
services relevés à Angola et à la souveraineté por-
tugaise .
LE CHEF DE L'ÉTAT PROCLAMA
AUPRÈS DU «PADRÃO» DE ZAIRE,
«L'UNITÉ INDESTRUCTIBLE ET
ÉTERNELLE DU PORTUGAL : D'EN
DEÇÀ. ET D'AU-DELÀ DE LA MER»
Santo António du Zaire, où se dresse un mé-
morial qui rappelle la découverte d'Angola par les
Portugais et son incorporation dans l'Empire lusi-
tanien, fut visité le 30 Juillet par le Chef de l'État,
qui voulut par là rendre hommage aux pionniers
qui, en 1482, y abordèrent.
Le président de la République prononça ; auprès
du monument, les paroles hautement inspirées, que
nous avons l'honneur de transcrire à la première
page de ce Bulletin .
Por tuga9
Ensuite, le Général Carmona déposa au pied
du mémorial une couronne en bronze pour symbo-
liser l'hommage de la Nation à la mémoire des
illustres navigateurs et colonisateurs .
Le silence religieux qui avait accompagné les
paroles du Chef de l'État fut rompu par une apo-
théose éclatante . Les salves des vaisseaux de guer-
re rententissaient dans les airs . Une bande de mu-
sique indigène exécutait l'hyme national . Et des
milliers de Portugais, blancs et natifs, fraternelle-
ment rapprochés dans un même amour de la pa-
trie, applaudissaient avec frénésie et acclamaient
en délire. Ce fut un moment d'émotion intense oü
communièrent tous les présents, depuis les mem-
bres de la suite presidentielle, y compris même les
journalistes étrangers, jusqu'aux autorités de la ré-
gion, les colons et les chefs indigènes, depuis les
simples natifs des terres de Zaire jusqu'aux mis-
sionnaires franciscains du Saint-Esprit et de 'Saint
Joseph, profondément impressionnés par la visite
du Chef de l'État à ce lieu sacré de la Patrie .
Le roi du Congo - titre simplement honori-
fique d'un chef indigène qui, suivi d'une cour bril-
lante, avait assisté à ce spectacle impressionnant,
prononça, après en avoir sollicité l'autorisation, le
discours suivant, qui traduit nettement sa fidélité
et ses sentiments de Portugais
«Nous fûmes toujours Portugais dès le com-
mencement ; nous le serons toujours, et pour qu'An-
gola cesse d'appartenir aux Portugais, il faudra que
ceux qui s'y risquent passent d'abord sur nos corps,
car, pour sa défense, nous verserons jusqu'à notre
dernière goutte de sang» .
Quelques moments plus tard et au millieu de
nouvelles et vibrantes acclamations, l«Angola»
quittait l'embouchure du Zaire à destination de
Luanda, capitale de la colonie .
APOTHÉOSE À LUANDA
L'arrivée du Chef de l'État à Luanda, capitale
de la plus grande colonie portugaise, fut un specta-
cle qui dépassa, sans exagération, les attentes les
plus optimistes .
Ce ne fut pas seulement la population de la
ville qui accourut au quai et aux rues du parcours
suivi par le cortège présidentiel, en chemin vers
l'Hôtel de Ville, où eut lieu la séance de bienvenue .
Des miliers de personnes, venues de villes lointai-
nes, des terres de l'intérieur, accoururent, animées
toutes du même désir patriotique ; voir le chef de
l'État et lui témoigner leur admiration respec-
tueuse .
La joie et l'orgueil s'extériorisaient dans les
manifestations les plus diverses où blancs et noirs,
européens et indigènes s'associaient, en fraternisant
comme jamais dans le plus fervent patriotisme . Et
ce furent cette unanimité dans l'enthousiasme et
dans le frémissement patriotique, cette union de
races et de peuples qui surprirent le plus les étran-
gers, à qui était offerte ainsi une admirable leçon
pratique du civisme lusitanien et de l'unité de l'Em-
pire portugais .
Les nations amies étaient brillamment repré-
sentées. Il n'y avait pas que les centaines d'Anglais,
de Français, d'Allemands ou de Belges qui tra-
vaillent à la colonie ; il y avait aussi les envoyés
spéciaux de la Belgique et de l'Angleterre, l'Amiral
Bernett, commandant la station navale britanni-
que d'Afrique, le corps des officiers du croiseur
«Amphyon» et le Gouverneur Général du Congo
Belge, Monsieur Pierre Ryermans . Et encore, les
consuls d'Angleterre, du Brésil, d'Italie, d'Allema-
gne, de Suisse, des Pays-Bas, de France et de Bel-
gique. Tous témoignèrent leur admiration pour les
sentiments si portugais de cette population qui ne
se lassait pas d'applaudir et d'acclamer ses illus-
tres visiteurs .
Comme un reflet des sentiments de ses habi-
tants, la ville avait pris l'aspect des jours de gran-
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rubans dont les inscriptions de bienvenue réunies
formerai•Ent une anthologie inestimable, un parfait
livre de dévotion du patriotisme . De nombreux por-
traits du Général Carmona
et de 14I. Oliveira Sa-
lazar.
Le Président de la République, reçu avec les
honneurs protocolaires et après que
les clefs de la
ville lui eussent été remises, se dirigea vers la Mu-
nicipalité sous une véritable pluie de fleurs et
entre
deux haies formées par des milliers de personnes
chantant les strophes de la «Portuguesa» .
A la séance de bienvenue, tenue en présence
des hauts représentants étrangers et des personna-
lités les plus marquantes de la colonie, prirent la
parole les Présidents du Conseil Municipal de Luan
da et de l'Union Nationale, qui exaltèrent l'oeuvre
de l'État Nouveau et saluèrent le Chef de l'État,
le plus grand artisan du redressement national
Le Colonel Lopes Mateus, Gouverneur Général
de Ia
colonie, dans un bref discours où il commen-
ça par signaler les faits les plus saillants de l'his-
toire d'Angola, souligna l'importance
et la haute
signification des sentiments portugais qui animent
toute la province. II affirma même qu'il
n'y est pas
au monde de terre plus portugaise
.
Il remercia ensuite le Chef de
.l'État, au nom
de Ia
colonie, des européens et des natifs, de sa vi-
site, en en faisant ressortir la portée impériale . Et
il termina en poussant des vivats sonores en l'hon-
neur de Carmona, de Salazar et de l'État Nouveau,
qui furent repris de façon vibrante par toute l'as-
sistance .
Dans sa réponse, le Général
Carmona prononça
le discours suivant :
«Pour la première fois dans son existence déjà
longue, Luanda est aujourd'hui visitée par le Chef
de la Nation ; un vieux rêve séculaire, aussi ancien
que l'Empire Portugais, s'accomplit peut-être
aujourd'hui .
Et à une si longue attente correspond, en
grandeur et en affection, le respect et la joie de
cet accueil, qui s'inspire de la dévotion et de
Ia
fi-
délité d'Angola envers la Mère Patrie, sentiments
épurés par près de quatre cents ans de travaux,
d'héroïsme, de sacrifices et de gloire impérissable .
Voilà l'acte historique que nous célébrons pour
accomplir fidèlement les desseins de la Nation ; bien
au delà de cette heure, il se perpétuera dans le coeur
et dans le souvenir des Portugais qui viendront
après nous .
Pour me soumettre à la tradition, qui veut que
le Chef de l'État s'accueille à la Maison du Peuple
avant de monter au Palais du Gouvernement, j'ai
souhaité que ma visite à Luanda prît commence-
ment à cet Hátel de Ville, car je suis le dépositaire
de ces principes si
profondément portugais : au-
-dessus de tout et de tous, le Chef de l'État se doit
à la Nation et l'État n'existe que pour la servir
.
Cette résolution que j'ai prise de réserver à
l'Hôtel de Ville de Luanda ma première visite m'a
permis d'entendre, sitôt arrivé, les paroles que Mon-
sieur le Président du Conseil Municipal a employées
pour me souhaiter la bienvenue et pour me rendre
l'hommage de la cité de Paulo Dias de Novais.
J'accepte donc ces paroles si pénétrées de pa-
triotisme et je vous en rends grâces de tout coeur
car elles sont - je ne l'ignore point
- l'expression
fidèle des sentiments que cette ancienne et loyale
ville voue au Chef de la Nation .
Je tiens à, vous assurer que, bi
•sn que je porte
Ia
même affection à toutes les localités du pays,
des plus imposantes jusqu'aux plus humbles, c'est
avec une émotion particulière que j'ai pris terre à
Luanda, vieille cité portugaise, si étroitement liée
par son histoire aux fastes nationaux, et à laquelle
un si important rôle est réservé encore dans les
glorieuses destinées de notre Empire, capitale de
cette si étendue, si dévouée, si nôtre, si aimée terre
de Portugal: ANGOLA.
Je m'adresse à tous les Portugais d'Angola
et je désire le faire par quelques mots qui trouve-
ront - je l'espère ---
dans leurs coeurs l'accueil
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affectueux que l'on réserve au message d'un frère
.




d'Europe, siège de l'Empire
; il apporte aussi les
sentiments solidaires de tous les Portugais disper-
sés dans les cinq parties du Monde, soit qu'ils habi-
tent le territoire portugais, soit qu'ils besognent en
terre d'autrui
. Avec nous, se trouvent tous nos com-
patriotes du Portugal
. d'outre-mer d'où je suis venu,
aussi bien que tous ceux qui servent le glorieux
drapeau des «quinas»
dans notre ancien et vaste
Empire.
Mais ils ne sont pas les seuls
. Avec nous
se trouvent aussi tous ceux qui témoignent de la
ténacité, de l'honnêteté et de l'amour de
Ia patrie
des Portugais en ce magnifique Brésil --
gloire de
nos facultés de civilisateurs
- en Amérique du
Nord, dans tous les pays enfin où l'émigration por-
tugaise, tendrement, sert le renom du Portugal
.
Le Chef de l'État vient, par sa présence, affir-
mer notre principe d'unité impériale, victorieux
dans l'espace occupé par nos domaines, réalisé à
travers les efforts et les souffrances de générations
consécutives, depuis la race lusitanienne jusqu'à
tant d'autres qui firent siens notre langue, nos
croyances et nos idéals .
De toutes nos provinces d'outre-mer, cette terre
d'Angola, en même temps que celle de
São Tomé,
a été choisie pour y évoquer symboliquement l'étroi-
te solidarité qui unit, de façon indivisible, tous les
Portugais
- Angola, très portugaise province du
Portugal, création très opulente et prometteuse de
notre génie colonial
Venu ici, c'est avec émotion que j'évoque
l'admirable effort accompli, pendant tant de siècles,
par les pionniers de Ia
civilisation chrétienne et
portugaise l'aeuvre des découvreurs et de ceux qui
établirent pacifiquement les premiers rapports avec
les
natifs d'Angola; la lourde tâche de la domina-
fion; l'opiniâtre et lente occupation des forêts inté-
rieures par les «pombeiros» et Ies «funantes»
;
l'émouvante épopée des missionnaires pour ancrer
dans le coeur des indigènes Ia
parole du Christ et
le nom du Portugal
; finalement, l'héroïsme de nos
soldats qui, par des traits de gloire impérissable,
assurèrent à la Patrie la possession effective de
tout le territoire d'Angola .
Nous avons fait, pendant si longtemps, de cette
terre et de ses habitants une chose et des gens si
portugais parce que nous avons convié affablement
les populations natives à se rapprocher de nous et
parce que nous avons fait de la colonisation, non
pas un art ds guerre ou de froid calcul mercantile,
mais une entreprise de paix, de peuplement et de
fixation d'une suite de générations de Portugais.
Et cela est si vrai que, s'il nous fallait choisir
un nom pour représenter l'action portugaise en An-
gola, nous devrions aller chercher celui de S lva
Porto, qui, de nos jours, consacra toute sa vie à Ia
défense du prestige national et à une entente bien-
veillante avec les natifs de cette Province .
Le souvenir du temps des découvertes et de
l'occupation n'enlève rien à ia splendeur de l'ceuvre
qui, de nos jours, est poursuivie à Angola, et celui
qui porte
Ia
responsabilité du bon renons du Portu-
gal n'ignore point combien de dévouements sont ici
mis à l'épreuve et combien de fidélité à la Patrie
s'épure jour à jour dans ces temps malheureux de
sursauts économiques et d'inquiétude internationale.
Quoique ce ne fût point une surprise pour moi
mais plutôt une éloquente confirmation de tout ce
que je savais déjà, il m'a été particulièrement agréa-
ble d'entendre les affirmations de patriotisme
émues qui viennent d'être faites. Nous tous, du Chef
de la Nation jusqu'au plus humble des Portugais,
ici comme au Portugal, d'où je suis venu, nous dé-
fendons l'héritage de nos ancêtres
. qui est I'avemr
de nos fils
. Notre raison d'être se trouve aussi bien
à Lisbonne qu'à Luanda .
I1 est réconfortant de constater que cette
comm
union de sentiments s'étend aux populations
indigènes
; j'en ai eu le témoignage significatif dés
que j'ai abordé nous terres d'Afrique et c'est là un
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souvenir que je garderai parmi les plus heureux de
nia vie de Chef d'État.
Avant de terminer, - je tiens à reconnaître pu-
bliquement, de tout couur, ce que' la Patrie doit aux
Portugais d'Angola : je joins à mes salutations
émues l'assurance que le gouvernement de la na-
tion est décidé à encourager, dans la mesure du
possible, le graduel et continu progrès matériel et
moral de cette colonie qui' est le plus grand et plus
étincelant fleuron de Ia couronne impériale de la
Nation .
La crise si durable et si intense que l'Angola
á subie et dont elle n'est point encore entièrement
libérée, a fourni aux colons une occasion de plus
pour démontrer de façon vraiment impressionnante
les qualités de courage, de ténacité,- d'esprit de sa-
crifice et d'espoir viril en de meilleurs jours qui
sont leur apanage et leurs plus légitimes titres
d'orgueil .
Pour transformer ces espoirs légitimes en réa-
lités, Angola peut compter sur l'action efficace du
Gouvernement.
Que mes dernières paroles soient aussi des pa-
roles d'espoir . Elles s'adressent aux nouvelles gé-
nérations qui ont pour terre natale la Province
d'Angola ; nous attendons d'elles le même amour du
Portugal qui a animé tous ceux qui, depuis le XVP b
siècle, au sacrifice de leurs biens, de leur santé, de
leur vie même, ont servi ici la Patrie .
Il est possible que bien de ceux qui échangè-
rent la maison paternelle d'Europe contre le Por-
tugal qui vit ici n'y retournent jamais ; il est
possible que bien de ceux qui naquirent à Angola
n'arrivent jamais à connaître la contrée lointaine
où le Portugal prit commencement. Je voudrais
que ma venue :à Angola servît aux premiers, de
lénitif à leur nostalgie ; je voudrais que, pour les
autres, elle fût une assurance de leur qualité de
Portugais; et que pour tous, ma venue demeurât
tomme un symbole de l'union indestructible de
tous les Portugais» .
Avant Ia clôture de la séance, le Président de
la République adressa quelques paroles- d'amitié et
	 d e reconnaissance à M . Vieira Machado pour son
oeuvre au Ministère des Colonies . Après, il décora
diverses personnalités d'Angola .
Le premier jour passé à Luanda, véritable
étape triomphale, se termina par une brillante ré-
ception au Palais du Gouverneur. Y prirent part,
entre autres, les personnalités officielles, les re-
présentants des organismes et des forces vivantes
•
	
et des membres du clergé .
Le l .er Août eut lieu une grande revue mili-
taire avec le concours des forces de la colonie, des
compagnies indigènes et des équipages des vais-
seaux de guerre qui accompagnaient l'Angola» .
Avant le défilé, rendu imposant par le nombre
de soldats et de matelots qui y prennaient part et
aussi par leur allure martiale, le Chef de l'État
fit remise solennellement des insignes de la .Torre
e Espada» aux étendards de Luanda, de Muximo
et de Massangano.
Le défilé fini, le Président de la République se
rendit au Palais -du Gouvernement où il dut appa-
raître à plusieurs reprises à la fenêtre pour remer-
cier les manifestations -de la foule, qui chantait en
ehoeur l'hyme national. Ce fut une minute de beau-
té patriotique impressionnante qui toucha au plus
haut point l'assistance, et plus encore, lorsque les
indigènes, chantant aussi la «Portuguesa», tendirent
les bras pour ratifier, par le salut nationaliste, leur
serment de fidelité à la Patrie et à son plus haut
magistrat .
Un dîner de gala eut lieu, le soir, au Palais
du Gouvernement. M. Carvalho •Simões, représen-
tant les organismes économiques, et le colonel Lo-
pes Mateus, gouveneur général d'Angola, y prirent
la parole. Celui-ci fit un chaleureux éloge des senti-
ments portugais de toute la colonie - blancs et
natifs -- et exprima avec éloquence la satisfaction
et l'orgueil qu'inspirait à tous l'inoubliable et si
flatteuse visite d A Chef de l'État, aux nobles et
hautes vertus duquel il rendit hommage .
- Ensuite, le Colonel Lopes Mateus rappela tout
ce que la colonie doit à- l'État Nouveau, en dnumé-
rant les réalisations principales et faisant ressortir -
l'ceuvxe accomplie par M . Francisco Vieira Machado





que prit la parole. Il commença par dire que son
voyage à Angola lui avait produit úne très agréa-
ble impression de contentement car il venait de cons-
tater
l'enthousiasme patriotique de tous les Por-
tugais, sans distinction de races, qui habitent cette
partie de l'Empire. Désigné par la Providence pour
la mission qu'il accomplissait, ajouta-t-il, jamais
il n'oublierait tant et de si expressive démonstra-
tions qui touchaient profondément son -coeur de
Portugais .
Le banquet fini, une réception s'en suivit, au
-cours de laquelle le Président de la République
remit au Colonel Lopes Mateus la Grand'Croix de
l'Empire. Entre autres personnalités, furent aussi
décorés par le Chef de l'État l'amiral anglais, sir
Lyon, représentant le gouvernement britannique,
qui reçut la Grand'Croix de l'Ordre d'Aviz, et le
gouverneur Général du Congo Belge, la Grand'Croix
du Christ .
Le représentant de cette dernière nation amie,
s'adressant au Président de la République, le féli-
cita vivement d'être portugais, en ajoutant qu'il
comprenait sa joie en cette heure historique .
Le Chef de l'État assista encore, à Luanda, à
diverses solennités dont une fête sportive, militaire
et civile, qui eut lieu au stade municipal, et visita
le champ d'aviation où il fit remise des insignes
d'aviateur aux pilotes récemment brévetés, en as-
surant que, dorénavant, la Patrie pourrait compter
sur eux pour s a défense .
Jusqu'au départ du général Carmona pour Pôr-
to Amboim, la ville de Luanda fut sans cesse en
fête .
Avant de rentrer à bord de l'AAngola» le Pré-
sident de la République rendit visite au croiseur
anglais «Amphyon», dont le commandant, amiral
Hamilton Lyon, avait exprimé au général Carmona
le désir unanime de son équipage de connaître aussi
la notable figure du Chef de l'État portugais, du
premier magistrat de la plus vieille alliée de l'An-
gleterre .
A son départ du .Amphyon» où il fut reçu
avec les honneurs royaux, le général Carmona prit
place dans l'embarcation qui devait le reconduire
à bord de l'AAngola» .
En passant auprès des vaisseaux de guerre
portugais, les équipages poussèrent les vivats d'or-
dormance, auxquels répondirent ceux de centaines
de personnnes qui se trouvaient dans la baie à bord
de petites embarcations, et bientôt, ceux de la foule
entassée sur le quai de la ville .
VISITE AUX CONTRÉES DU SUD
D'ANGOLA
Le chef de l'État arriva à Pôrto Amboim le 4
Août. Après une visite à différentes propriétés, il
se rendit à Gabela où, à la Junte locale, fut tenue
la séance de bienvenue. Soit en ce lieu„ soit à Capiri,
magnifique propriété que toute la suite admira
particulièrement, les manifestations au général
Carmona se distinguèrent, une fois de plus, par leur
enthousiasme et leur spontanéité.
La passage par Gabela, qui constitua un évé-
nement remarquable dans ce voyage triomphal, fut
célébré par une inscription sur une plaque, solennel-
lement apposée parmi les aelamations retentissantes
de bien des centaine de colons et de plus de dix
mille indigènes.
Lobito aussi sut accueillir affectueusement le
Chef de l'État. Des milliers de personnes acclamè-
rent et couvrirent de fleurs le général
Carmona
lorsque Son Excellence, suivie d'un
imposant cor-
tège, se rendit, dans la matinée du 5 Août, à l'Hôtel
de ville . En réponse aux compliments de ces Mes-
sieurs le Gouverneur Général de la
: Colonie, le Pré-
sident du Conseil Municipal de Lobito
et le Prési-
dent de l'Association Commerciale- de Lobito et
-Catumbela, le Président de la République exprima
ses remerciements pour lés manifestations dont
il était l'objet - et qu'il comptait parmi celles qui
'l'avaient le
plus touché depuis le commencement
.de son voyage .
Un déjeuner fut offert1 à l'Hôtel Terminus, par
la Compagnie des Chemins de Fer de
Benguela, en
présence de plus cent invités
. Le Commandant Al-
varo Machado, au nom du Conseil d'
.Administration
de cette compagnie, témoigna sa
joie pour une vi-
site qui comportait tant d'honneur
. Le Chef de
l'État lui répondit dans les termes suivants
«Monsieur l'Administrateur-délégué de la Com-
pagnie du Chemin de Fer de Benguela
:
C"est avec beaucoup de plaisir que j'ai accepté
de venir déjeuner aux installations du Chemin de
Fer de Benguela .
Car cette magnifique entreprise constitue, à bien
des titres, une leçon qu'il est toujours bien agréa-
ble de rappeler.
Comme Votre Excellence l'a si bien remarqué,
elle démontre, d'une part, la façon dont les
colo-
nies portugais accueillent le capital étranger quand
celui,-ci, clans un
but exclusivement commercial, veut
se mettre au service d~ leurs développement et pro-
grès .
Mais ce chemin de fer, sans doute un des meil-
leurs de toute l'Afrique, ne permet pas d'établi!
cette constatation seulement
. Il illustre aussi, d'une
manière éloquente, les fruits que peut produire une
collaboration bien. comprise entre les Portugais et
leurs amis étrangers .
J'évoque, comme Votre Excellence, la person-
nalité de sir Robert Williams et je me joins .avec
émotion à votre regret de ne pas le voir auprès de
nous en ce moment . J'évoque aussi la grande figure
de colonisateur du général Joaquim José Machado,
votre père, et l'oncle de l'actuel Ministre des Colo-
nies; ce chemin de fer est dû aussi à - sa large vision .
Par un très juste hommage, Lobito et la ville .
qui porte son nom élevèrent des statues au Géné-
ral Machado
comme témoignage public du mérite
reconnu à l'oeuvre que, avec sir Robert Williams,
il entreprit audacieusement .
Il m'est très agréable de constater que le che-
min -de fer de
Benguela est un très important fac-
teur de civilisation et progrès dans la zone de la
colonie qu'il dessert .
Cependant, il convient de signaler que sa cons-
truction n'a pas obéi à un sentiment, d'ailleurs lé-
gitims ,d'égoïsme économique, mais tout au eon-
traire, elle s'inspira de l'esprit de coopération
in-
ternationale qui guide notre action en Afrique .
Les 1
.300 kilomètres de voie ferrée, en exploi-
tation régulière et efficiente, depuis Lobito jus-
qu'à la frontière, ont sans doute été construits afin
de servir les intérêts légitimes d'Angola, mais aussi,
afin de servir ceux de nos bons voisins qui, en les
utilisant, parcourent le plus court chemin vers la
mer
. Et c'est dans le même dessein que nous avons
construit le magnifique port de Lobito et poursui-
vons son outillage, port sans conteste un des pluE
sûrs et des plus abrités de l'Afrique .
En vous remerciant des aimables paroles que
vous m'avez adressées, je bois très sincèrement aux
prospérités de cette entreprise, à la santé de votre
Excellence et à celle des autres membres de son
Administration» .
Entre temps, la population manifestait toujours
sa joie et acclamait
les illustres visiteurs en une
véritable apothéose . A- la nuit, la
ville était en dé-
lire
. Vers onze heures, des milliers d'indigènes for-
nièrent une marche aux flambeaux qui passa devant
le Palais du Gouvernement en acclamant le
. Général
Carmona.
Le lendemain, le Président de la République
inaugura le pont qui porte son_ nom, près de Lobi-
to, amélioration importante, qui causa la plus gran-
de satisfaction parmi. la population de
la ville et
celle des régions voisines qu'il dessert .
A BENGUELA
6 Août
. Cette journée demeurera inscrite en
caractères d'or dans l'histoire de Benguela
.
Parmi
les fastes dont elle peut
s'enorgueillir, la ville se
souviendra toujours des heures où lui fut départi,
l'honneur de compter -parmi les siens le Chef de
l'État. Elle se- souviendra aussi, certainement, avec
une
profonde satisfaction de la manière dont elle
sut accueillir le premier magistrat de la Nation
.
Sur le parcours jusqu'à l'Hôtel de Ville, où de-
vait se tenir la séance de bienvenue, des milliers
de personnes, saisies d'un véritable délire, débor-
dant le service d'ordre, entourèrent la voiture du
Chef de l'État.
Le Président de la République et le Ministre
des Colonies furent salués par M . M. José de Sousa
Carvalho
et Manuel Carneiro au nom de la Muni-
cipalité, et par le Capitaine Eurico Nogueira, gou-
verneur du district. Le Général
Carmona et M . Viei-
ra Machado, exprimèrent leur gratitude pour les
voeux de bienvenue et -s'avouèrent très touchés par
une manifestation si affectueuse et significative
d'amour de la patrie.
Le soir, à la suite du banquet, où le Chef de
l'État fut de nouveau salué avec enthousiasme, un
grand bal eut lieu qui t par son élégance, fut en tous





En poursuivant son voyage aux contrées du
Sud d'Angola, le Chef de l'État arriva, dans la ma-
tinée du 8, à Mossâmedes . Il était attendu sur le
quai par les autorités de la ville, par les colons
venus de l'intérieur et par les députations indigènes
des regions de Cuamato, Negiva, Naulila, Vale Ca-
cima, Manamacunda, Ondelique et Cacunda, prési-
dées par leurs chefs.
La séance solennelle tenue à l'Hôtel de Ville
fut une cérémonie très brillante et pleine de signi-
fication . Le Général Carmona fut salué par les pré-
sidents du Conseil Municipal et de l'Association
Commerciale et par le Gouverneur de Huila. Le
Président de la République remercia en termes émus
et loua l'effort des colons de Mossâmedes, parmi
lesquels, il distingua spécialement les pêcheurs pour
leur dévouement.
Il parcourut ensuite les environs de la cité où
campaient des milliers d'indigènes venus expressé-
ment de l'intérieur, qui pendant toute la nuit, par
des chants et des danses, fêtèrent la date historique
de la visite du premier magistrat de l'Empire
. Le
Potager de Mossâmedes fut particulièrement admi-
re' par la suite présidentielle, et en toute justice,
car, il constitue un bel exemple de l'esprit d4 per-
sévérance des colons portugais qui accomplirent
cette espèce de miracle : transporter au désert l'exu-




Le lendemain eut lieu au Palais la réception à
la population de Huila .  Toutes les autorités de la
province y comparurent, ainsi que des délégations
des principaux organismes et des centaines de co-
lons, dont quelques-uns - avec plus d'un demi-
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-siècle de séjour à Hulla -
étaient suivis de leurs
enfants, petits-enfants et
arrière-petits-enfants.
Quatre générations de Portugais saluant le Chef de
1'Ëtat!
L'apres-midi, le Général offrit une fête char-
mante, suivie d'un goûter, aux enfants de Mossâ
medes, Cubango et Huila.
Environ mille enfants s'y
rendirent, appartenant aux écoles primaires, lycées,
collèges et Missions, dans une admirable affirma-
tion de vitalité coloniale, car 95 % d'entre eux
étaient fils, petits-enfants ou frères de colons, nés
à Angola. Ce fut vraiment émouvant d'entendre ces
mille voix enfantines çhanter l'hymne national .
Ce fut aussi un spectacle impressionnant que le
défilé indigène qui eut lieu, le 10, en l'honneur du
Chef de l'État, après une imposante revue militai-
re. Un brillant groupe de cavaliers manhamas, re-
vêtus de leurs caractéristiques atours, ouvrait la
marche; à leur suite, venaient les députations des
régions de Cuamato, Negiva, Naulila, Vale Cacima,
Nanamacunda, Ondelique, Camunda, etc . Après, en-
tourés des dames de sa cour, Galinaxo, reine des
Cuanhamas. Et, pour clore ce défilé fantastique, une
masse compacte de noirs de toutes les régions de
Huila, accompagnés de leurs chefs, portant leurs
vêtements polychromes et agitant des petits dra-
peaux aux couleurs nationales .
Un cortège semblable fut improvisé le lende-
main, lorsque le Président de la République et sa
suite revenaient d'une partie de chasse très animée
au désert : à une distance très courte de Mossâme-
des, le Chef de l'État était attendu par de nom-
breux cavaliers manhamas, qui firent escorte à la
voiture présidentielle en poussant leurs retentis-
sants vivats . A la tête des guerriers, chevauchant
avec grande allure et accompagnée d'autres délé-
gations indigènes des diverses régions de Hulla,
venait la reine Galinaxo. Encore une fois, les natifs
affirmaient, par leurs manifestations enthousiastes
et leur considération pour leur chef suprême .
Dans l'après-midi du 12 Août, parmi de vibran-
tes acclamations, l'«Angola» quittait Mossâmedes
pour rejoindre Luanda, et après, Lisbonne, capitale
de l'Empire .
A LOBITO DERECHEF
Le 13, Lobito reçut de nouveau le Chef de
l'État. Une visite aux installations modèles de la
Société Agricole de Cassequel justifiait cette escale
sur le chemin de retour à la capitale d'Angola . Les
illustres visiteurs parcoururent longuement toutes
les propriétés et les bâtiments de cette entreprise
dont l'activité fut très louée par le Général Car-
mona . La garde d'honneur au Chef de l'État était
faite - par plus de deux mille ouvriers indigènes du
Cassequel. Ils portaient tous des petits drapeaux
aux couleurs nationales qu'ils élevaient avec fierté
sur le passage du Président de la République . Après
cette visite, au cours de laquelle l'on admira un des
plus beaux paysages d'Afrique, le déjeuner fut
servi sous une tente médiévale du plus bel effet
décoratif.
Le soir, quand l'Angola» reprit la route de
Luanda, un train spécial, venu exprès de Benguela,
suivit sur terre la marche du paquebot jusqu'à Pon-
ta da Retinga tandis qu'une file interminable d'au-
tomobiles suivait la route et que la baie était sillon-
née par des centaines d'embarcations pavoisées d'où
partaient les derniers vivats au Chef de l'État et
les suprèmes acclamations des habitants de Lobito .
LE GRAND JOUR D'ANGOLA
Le 15 Août fut considéré à Luanda comme le
«Grand jour d'Angola». C'est que le Chef de la Na-
tion, revenu la veille des contrées du sud, devait
inaugurer solennellement l'Exposition-foire de la
colonie, concours très important, hautement révé-
lateitr dé l'activité coloniale portugaise.
L'arrivée de l'Angola», au 14 Août, constitua
une nouvelle apothéose, encore plus imposante peut-
-être que celle du 31 Juillet . La population de la
ville, qui n'avait pas cessé d'être en fête pendant
la période de temps écoulée entre les deux visites
du' Chef de l'Etat, lui fit un accueil qui n'était déjà
plus d'admiration et de respect pour le premier et
noble magistrat de la Nation mais bien d'affectueuse
vénération envers l'illustre compatriote qui, par ses
hautes vertus, avait rapidement conquis le coeur de
tous les habitants de la colonie .
En quittant le navire présidentiel, le Général
Carmona se rendit à bord du «Afonso de Albuquer-
que», en saisissant l'occasion qui lui était offerte
par cette brève visite pour redire au Commandant
et aux officiers de cet aviso l'admiration qu'il éprou-
ve pour la glorieuse Marine de Guerre Portugaise .
Le Chef de l'État décora ensuite les commandants
du «Afonso de Albuquerque» et du «República»
ainsi que les commandants de pavillon et d'escorte
de l'«Angola».
Le 15 Août, à 11 heures, une messe de cam-
pagne fut célébrée, sur l'esplanade de la forteresse
de São Miguel, par l'Evêque d'Angola et du Congo .
Avant que l'acte religieux ne fût commencé, on fit
l'appel des morts dans les luttes de la «reconquête» .
Ensuite, le Chef de l'État rendit hommage au
souvenir du héros de la restauration à Luanda ;
il déposa une couronne de fleurs au pied du mo-
nument de Salvador Correia. Des milliers d'enfants
des écoles officielles, du lycée et des Missions dé-
filèrent après, en chantant des hymnes patriotiques .
L'Exposition-Foire d'Angola, grand concours
qui compte parmi les plus importants qui ont eu
lieu en Afrique, fut solennellement inaugurée à 18
heures par le Président de la Républic .
Au cours de la séance inaugurale, le Colonel
Lopes Mateus, gouverneur de la colonie prit le pre-
mier la parole ; il loua grandement l'activité remar-
quable et continue des colons et fit ressortir aussi
l'action persistante d'éducation des Missions Ca-
tholiques .
Il exprima sa reconnaissance pour l'honneur
représenté par la visite du Chef de l'État et fit un
éloge enthousiasmé de la politique du Ministre des
Colonies au profit de l'Empire, propre à encoura-
ger tout le monde à faire «mieux et plus», suivant
la phrase de Salazar .
Le Directeur de l'Exposition dit ensuite :
«Cette initiative marque une nouvelle phase
dans le redressement d'Angola car elle constitue
une éloquente affirmation de la capacité et de l'ac-
tivité des habitants de la colonie, menée à bout
dans la paix, dans l'ordre et suivant les directives
de l'État Nouveau».
En clôturant la séance, le Chef de l'État té-
moigna son admiration pour ce remarquable con-
cours qui représente un notable effort, révèle l'ac-
tivité intense de la colonie et constitue un
magnifique stimulant pour de nouvelles et tou-
jours plus grandes entreprises .
Le soir, eut lieu, dans l'enceinte de l'Exposi-
tion, un dîner de gala offert par les organismes
économiques de toute la colonie . Ce fut un homma-
ge significatif de plus des forces vivantes d'Angola
à l'adresse du Général Carmona.
Le lendemain, le Chef de l'État et le Ministre
des Colonies, accompagnés de l'Evêque d'Angola
et du Congo, s'en furent visiter les Missions Catho-
liques de S . Paulo. Ils purent apprécier leur oeuvre
grandiose d'éducation et de bienfaisance . Deux
cents baptêmes eurent lieu à cette occasion ; les
épouses des illustres visiteurs en furent les mar-
raines et distribuèrent aux néophytes de beaux : sou-
venirs .
A la fin de sa visite, le Président de la Répu-
blique, décora de la Grand'Croix de l'Ordre du
Christ l'Evêque d'Angola et du Congo.
Ensuite eut lieu la pose de la première pierre
du Monument à D . Afonso Henriques, fondateur de
la nationalité portugaise, qui sera érigé à Luanda .




élevé par souscription pu-
blique entre les natifs de la colonie, perpétuera la
reconnaissance des naturels d'Angola envers la
mère Patrie qui leur apporta. Ia civilisation et la
souveraineté portugaise, exercée toujours en ces
lieux suivant les principes -d'humanité les plus
élevés .
«Tous les habitants d'Angola, affirma le Pré-
sident de la Ligue Nationale .Africaine, communient
dans
le même sentiment de gratitude envers
Ia Pa-
trie commune et ne veulent point d'un autre dra-
peau ni
d'une autre langue qui ne soit pas le por-
tugais» .
Le noble geste des naturels d'Angola fut jus-
tement et dûment loué par le Général Carmona .
Le banquet d'adieu, offert par le chef de
l'État dans les vastes salles de la Municipalité de
Luanda, fut empreint de solennité et d'éclat, autant
par sa portée que par la classe des invités.
Après que M . António Eça de Queiroz eut sa-
lué le général Carmona au nom des journalistes
formant partie de sa suite, M .. Vieira Machado dé-
clara qu'il était fier d'avoir fourni, en tant que
Ministre des Colonies, tous ses efforts afin que le
Président de la République pût voir et constater
les sentiments très portugais de tous ceux qui vi-
vent outremer, les blancs autant que les natifs,
en maintenant 'bien vif l'amour de la patrie et en
travaillant pour la grandeur de l'Empire.
Finalement, le Chef de l'État affirma qu'il
quittait Angola en regrettant beaucoup le pays et
ses gens. Il s'engagea à transmettre aux portugais
de la métropole tout ce qu'il avait vu de beau et
de grand au cours de cet inoubliable voyage. Il ter-
mina en buvant à la grandeur de la Patrie .
A la fin du banquet, le Général Carmona dé-
cora le directeur de l'Exposition-Foire, comme il
l'avait fait, dans touts les villes d'Angola
pour
les personnalités les plus représentatives, et pour
des dizaines de simples et humbles colons et natifs
.
Le 17 Août, à 17 heures, l'Angola> levait
l'ancre et, au milieu des plus émouvantes et sur-
prenantes manifestations, prenait enfin la direc-
tien de la capitale de l'Empire
. Le Ministre des
Colonies demeurait à Luanda afin de parachever sa
visite et d'étudier sur place l'application de plu-
sieurs mesures se rapportant au développement et
à la mise en valeur d'Angola
. Bien des milliers de
Portugais demeuraient aussi qui, leur patriotisme
peut-être plus profondément enraciné encore, savent
toujours affirmer bien nettement, avec leurs frères
des autres terres d'Angola, avec ceux des îles, ceux
de São Tomé
et Prince, ceux de Mozambique et de
l'Inde et ceux de Macao et Timor, leur désir de
maintenir l'Unité indestructible et éternelle» de
l'Empire Portugais .
LE RETOUR A LISBONNE
Le 30 Août, tôt dans la matinée, l'«Angola» je-




était parti cinquante jours avant pour entreprendre
sa tournée triomphale.
Le Chef de l'État était attendu sur le quai par
les personnalités les plus éminentes de la Nation
le Chef du Gouvernement et le Cardinal-Patriar-
che de Lisbonne les ministres, les députés, les
procureurs, les officiers supérieurs de l'armée
et
de la marine, la magistrature, les représentants de
toutes les municipalités du
pays et bien des mil-
lïers de personnes appartenant à tous les milieux .
Tous voulaient, par là, témoigner au Général Car-
mona leur vénération pour les hautes vertus et la
reconnaissance du pays tout entier pour les servi-
ces inappréciables qu'il venait de rendre à la Patrie
pendant ses étapes historiques à travers les pro-
vinces de l'Empire
.
A l'heure du débarquement, dans le merveil-
leux cadre de la vieille
place du Marquis de
Pom-
bal, parmi les vivats et les applaudissements, sous
un soleil glorieux et seus une pluie de pétales par-
fumées, ce fut l'apthéose finale du grand voyage .
L'àprès-midi, au monastère
des Jerónimos
(Hiéronymites), le même où, autrefois, les grands
navigateurs portugais, à l'heure incertaine du dé-
part et au glorieux moment du retour, allaient fai-
re leur prière, un solennel Te
Deum
fut célébré en
actions de grâces pour l'heureux voyage du Chef
de l'État .'
Plus tard, à travers tout le pays, des manifes-
tations populaires eurent lieu, par lesquelles, le cceur
des foules proclama son patriotisme et son intégra-
tien dans l'esprit hautement national de l'oeuvre de
l'État Nouveau.
Cette apothéose vibrante que fut le voyage du
Général Carmona devait trouver un écho admiratif
dans la presse étrangère, surtout à travers
les
chroniques des envoyés spéciaux de Ia presse alle-
mande, belge et espagnole . En conviant les jour-
nalistes Eckermann, Denuit et Cossio, le gouverne-
ment portugais avait voulu établir une fois de plus
la vérité de l'assertion de Salazar :
«Nos frontières et notre vie publique sont tou-
tes grandes ouvertes» .°
Et les frontières du Portugal ne sont pas seu-
lement celles du territoire de la péninsule ibérique :
elles traversent les
océans et atteignent l'Afrique
par le Cap-Vert, la Guiné, les îles de São Tomé et
Prince, Angola et Mozambique
; l'Asie, par Goa,
Damão, Diu et Macao ; l'Océanie, par Timor. Ce
sont les frontières de l'Empire, proclamé solennel-
lement «un et indestructible» par le Général Oscar
Carmona
au cours de sa tournée de souveraineté .
LE VOYAGE PRÉSIDENTIEL
39.
DANS LA PRESSE PORTUGAISE
s e faisant t'interprète du sentiment unvanime de la Nation, qui a si bien catnpris la
haute signification
de la visite de souveraineté faite par le Chef ode l'État aux provinces
d'outre-mer et qui, avec l'enthousiasme le plus êmu, l'a suivi de loin et en esprit, toute
la presse port c ise eaneaere á cet
événement




destinées du grand Empire h sitanfien dont Sala ar est le guide pro-
Didentiel et l'incontestable Chef .
Pris dams les principaux organes de la presse quotidienne, nous ,trans'criz ons ci-des-
sous quelques passages d'articles qui expriment partf itement les s&îttiments du Puys, tout d
fait d'accord avec un voyage d'une si haute portée et d'une si prévoyante politique .
(«DIÁRIO DE LISBOA»,
10/7/938)
<«Dans la visite qu'il va faireaux
provinces de notre Afrique Occidentale,
le Chef de
I'Etat personnifie,
au nom de Ia
Patrie, l'idée de l'Empire, à laquelle manquait une sanction
définitive, étant donné que
la partie rituelle des institutions concourt
puissamment à ren-
forcer leur
partie politique et même
sociale.
Le Général Carmona
ne prétend donc point, comme des esprits agités voudraient le
supposer, éblouir par de vaines pompes le pays de nos anciennes conquêtes
.. S'inspirant de
l'amour des choses qui durent sous la
splendeur croissante du ««lusitanisme», il veut affir-
mer parmi nos frères et
compatriotes d'outre-mer que le Portugal n'est pas
une abstraction,
un survivant d'épopées fanées ou un passé riche en mémoires ou en faits mémorables, mais
que, demeurant fidèle aux vertus ancestrales, il
vit et progresse avec les siècles dans l'unité
et lamultiplicité
du travail, de la pensée et de l'action.»
«Le vénéré Chef de l'Etat va parcourir, à bord de l'«Angola» escorté par des vais-
seaux de guerre -
merveilleuse résurrection d'une marine qui sommeillait dans
les chroni-
ques navales -
l'océan des navigations sur lequel, autrefois, vogua le génie de la race en
lutte contre les naufrages, l'inconnu, les ténébreuses légendes et les routines séculaires .
La même bravoure, humble, tenace et riche, opéra partout un pareil miracle .
Le Général Carmona, en obéissance aux hauts devoirs de
sa charge, suit la route
tracée par l'Infant de Sagres,
route qui, malg é le progrès de la navigation, est, pour nous,
une leçon immortelle, et, pour le monde, une offrande du génie et de l'aventure sublime .
Dans ses méditations de bord, inspiré par l'immense et profonde nuit tropicale, il
pourra se dire
: «Jamais ne meurt ce qui est né sous la bénédiction de Dieu et se maintient
par l'effort honnête des braves t»»
(«NOVIDADES», 11/7/938)
(«DIARIO DA MANHÃ.», 8/8/938)
«Par les routes de l'Empire, le vénéré Chef de l'Etat s'en va, cet après-midi, visiter
une parcelle de l'Empire Colonial Portugais .
L'événement constitue par lui-même une haute et transcendante affirmation patrio-
tique, et c'est naturellement pour ce motif que les dirigeants nationaux et le sentiment col-
lectif cherchent à le revêtir de magnificence .
Le fait que . l'assentiment de l'Assemblée Nationale n'ait pas été jugé, et avec raison,
nécessaire démontre que le Chef de l'État ne s'absente point des domaines portugais .
Cette visite traduit, en une affirmation politique, la réalité de l'étendue de notre ter-
ritoire. Nous ne sommes point une petite nation, pas même par l'étendue territoriale .»
«Le Chef de l'État continue à trouver un accueil triomphal en Angola
. Toute la po-
pulation indigène et européenne lui rend un chaleureux hommage par de joyeuses mani-
festations de réjouissance patriotique
. On sent que, partout, le même coeur portugais bat et
le même idéal national illumine les âmes
. Dans ce mélange de races, cette diversité de sangs
et de couleurs, cette différence de culture, il y a, envers le Président de la République et
envers la Nation Portugaise, le
même sentiment de respect et de dévotion patriotique spon-
tané, sincère, exalté. L'esprit est portugais
; la terre est portugaise. L'unité morale et poli-
tique de l'Empire est une réalité indiscutable
.
On dit qu'une des choses qui ont produit le plus d'impression sur les journalistes
étrangers qui sont du voyage présidentiel est le caractère portugais dess
manifestations po-
pulaires dans les contrées visitées, de l'île de Madère à l'Angola
. La population révèle avec
exubérance sa nature portugaise, preuve que notre colonisation a veillé sur les âmes autant
que sur les territoires et même, en bien des cas, davantage sur celles-là que sur ces der-
niers. Cette face de notre effort colonisateur démontre l'excellence de nos méthodes et celle
de l'idéal de civilisation qui les inspire .»
«L'essence portugais de nos colonies se retrouve là, dans cette assimilation spin-
tuelle des populations, qui leur donne le sentiment d'appartenir a la même communauté na-
tional et a Ia même communauté humaine Etre Portugais, c'est aujourd'hui un titre d'hon-
nem pour l'indigène d'Afrique C'est ce qui explique son respect religieux pour la personne
et l'autorité du Président de la République et son enthousiasme sans bornes dans les mani-
festations joyeuses en l'honneur du premier magistrat de Ia Nation.» .
(«DIÁRIO DE NOTICIAS», 12/8/938)
(«JORNAL DO COMERCIO E DAS COLONIAS», 30/8/38) .
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«Le voyage du Chef de l'État aux colonies de l'Afrique Occidentale se poursuit au
milieu de manifestations patriotiques tellement croissantes qu'il est temps qu'elles soient
dûment signalées a l'opinion publique
Si, par son sens et son opportunité, Ia visite présidentielle a toujours correspondu
au concept supérieur de l'unité nationale prolongée jusqu'aux contrées lointaines de l'Em-
pire, il n'en est pas moins vrai, aujourd'hui, que sa réalisation a confirme toutes les previ-
sions qu'il était permis de faire sur un événement aussi exceptionnel
Il faut mettre au compte d'un tel succès le prestige et les qualités du Général Car-
mona, qui a été et est encore, a bien des titres, le Chef d'État prudent et résolu en même
temps que le Portugal mentait à l'heure de son redressement et de sa reprise de soi-mê-
me, dans une ambiance de respect international renouvelé dont nous avions cesse d'être l'ob-
jet depuis de nombreuses années.
Mais il est juste aussi de dire que le Président de la République est le digne porte-
-parole de cette grande et forte aspiration collective qui, en deça et au delà de la mer,
éprouve, plus
que jamais peut-être, l'impérieuse nécessité de traduire l'idée d'Empire par
des réalisations de progrès matériel effectif et durable, par les
projects d'un développement
secondé par l'union des Portugais qui, depuis tant et tant d'années, en des périodes de ¿anise
dure, ont maintenu avec ténacité, aux colonies visitées en ce moment, les racines de no-
tre souveraineté, au prix de leurs sacrifices et de leur travail, dans Ia bonne comme dans
Ia mauvaise fortune .
Le Président de la République ne l'a pas caché lorsque, en différentes occasions, il
prit la parole pour tenir aux colons le langage du patriotisme et de la foi. Et, de la sorte, ce
fut bien, car le secret pour gagner ces âmes et ces esprits se trouve dans Ia rudesse de la
vérité.»
«Le Président de la République revient à la métropole portuguaise parmi des mani-
festations triomphales et joyeuses qui, comme bien peu d'autres, ont touché la sensibilité
. de notre peuple. C'est que, à l'exception des heures de consécration des entreprises héroï-
ques, tel le retour de Mousinho, on a senti pour la première fois l'âme de toute la nation,
hautement consciente de sa destinée historique, unie dans Ia même certitude et le même
espoir impérial .
Au delà, très au delà des innombrables formules de courtoisie des actes publics sans
répercussion morale, des froides solennités constitutionnellement obligatoires mais sans
autre avenir que celui des nouvelles parues dans les journauz,
tôt flétries et oubliées, le vo-
yage du Général Carmona prit un relief d'événement définitif et consacré dans la vie con-
temporaine de notre pays, en lui fixant un but et un sens éternel .
(«DIÁRIO DA MANHÃ.» 31/8/38) .
Les artifices de langage et
le formalisme de l'imagination ne sont point de
fuse
dans la description d'un pareil événement,
où l'âme de tout un peuple, dispersé à travers
les continents, a vibré, avec une ferveur inouïe, de la même émotion et de la même croyan-
ce
. Avec une inexprimable intensité résonnaient au fond même des âmes portugaises la des-
tirée impériale de la Patrie, le prolongement outre-mer de la Nation, lai grandeur autrefois
conduise par les audaces maritimes et l'indicible héroïsme des combats, et maintenant con-
firmée par l'oeuvré immense du travail et de l'intelligence. On l'a si bien compris en de-
hors de notre pays que pas un seul journal important du monde n'a manqué de signaler la
spéciale portée historique que ce geste de représentation a pour l'avenir de l'oeuvre civili-
satrice du continent noir . Les droits acquis, les réalisations effectuées au cours des siè
cies
par un pays tel que le nôtre, au territoire restreint mais dont la grande énergie sem-
ble parfois outrepasser l'imaginable, trouvèrent ainsi un écho considérable dans tous les
pays liés au destin de la civilisation commune par les intérêts qui sont, pour une bonne
part, les nôtres .
Lé bilan du voyage du Chef de l'État à S . Tomé, Prince et Angola établi, deux faits
généraux sont à retenir comme résultats de première importance, l'un de nature interne,
l'autre international . Le premier est la certitude magnifique, vigoureusement confirmée à
chaque instant de cet inoubliable faste, que tous les Portugais dispersés par le monde
sõnt unis dans la même décision de maintenir intangible la nationalité, sur le territoire
européen aussi bien que dans les parcelles, pareillement aimées, que nous possédons outre-
-mer. L'autre, c'est la portée diplomatique, dans le plus large et le plus considérable sens
du mot, que le voyage présidentiel a acquis en faisant comprendre à l'étranger la grandeur
traditionnelle et effective de la patrie lusitanienne, petite mais forte . Découlant du pres-
tige, de la force morale, de la confiance dans l'avenir qui ne peuvent encore être chiffrés en
valeurs relatives, ces deux faits méritent que dans tout notre pays, du Minho à l'Algarve,
les Portugais, étendant chaleureusement les mains vers le Général Carmona, lui disent
avec émotion, enthousiasme et une inexprimable foi : soyez le bienvenu!»
«Ce qui s'est passé hier au Portugal ne pouvait se passer ailleurs, en cet an de
grâce de 1938. Loin de tous les soucis qui assombrissent le monde, dominant toutes les
craintes, sûr que sa bonne étoile le guide de nouveau, ce Pays, représenté à la capitale par
les «prud'hommes» de tous ses arrondissements, a «senti» que les temps de sa plus gran-
de gloire sont revenus et démontré que, de fait, les peuples ont les gouvernements qu'ils
méritent. Un peuple tel que nôtre est digne d'être gouverné par des hommes de la structure
morale et politique de Carmona et Salazar .
A l'éclat du joyeux cortège naval re-montant le Tage, à la solennité, qui n'excluait
pas une intense vibration, du débarquement du Chef de l'État au «Terreiro do Paço» -
superbe cadre, d'une beauté et d'une grandeur incomparables -- l'enthousiasme du défilé
jusqu'à Belem a succédé. Et plus tard, la si imposante cérémonie religieuse au «Mosteiro
dos Jerónimos» (Monastère des. Hiéronymites) .
Cela seul suffisait à rendre Ia réception triomphale .
Mais ce. qui se passa ensuite, une fois le programme officiel terminé, ce que fut le
trajet de Belem à Cascaes, qui pourrait l'imaginer dans un pays autre que le Portugal?
Que les puissants gardent pour eux leur force, l'ostentation de leur pompe, l'éblouis-
serrent de leurs richesses. Peu nous importe puisque nous avons ce que beaucoup parmi
eux n'ont pas : la paix de la conscience, une allégresse et une communion de sentiments
qu'aucun pays ne possède à un plus haut degré.
Nous avons souffert, nous avons souffert beaucoup, mais nous n'avons jamais dé-
sespéré. Et parce que nous avons eu la foi, parce que nous avons eu l'espérance, nous avons
remporté la meilleure des victoires, celle sur nous-mêmes, en reprenant, comme l'a dit Car-
mona, la voie de notre vocation historique, colonisatrice et missionaire à nouveau .
Ce fut cette grande victoire, non sanglante et splendide, qui a été célébrée hier lors-
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que le Peuple gens de toutes les classes, Portugais de tout âge -- put en toute liberté en-
tourer le Chef de l'État, l'acclamer, le choyer, le remercier, avec un enthousiasme tendre et
vibrant, de tout ce qu'il a fait pour le bien de la Nation . Événement à nul autre pareil, fête
admirable de la grande famille portugaise!»
(«O SÉCULO», 31/8/38) .
«Le voyage triomphal du Chef de l'État outre-mer aux terres de l'Empire se ter-
mina hier à Lisbonne par l'apothéose qui lui était due.
Pas un seul point d'Afrique - ville, village ou simple plantation -- où un nationa-
lisme riche en sève, exubérant, sincère, représentatif des rares qualités d'un grand peuple,
ne parût, en des scènes extraordinairement belles et émouvantes, pour sanctionner, en Ia
personne vénérée du Président de la République, la très réelle unité politique et morale de
Ia Nation et l'indestructible grandeur de l'Empire .
Niais le voyage ne fut pas -seulement ce qui eût paru suffisant un formidable
succès politique et national qui, dépassant les frontières, a donné à tout le monde la certi-
tude que notre mission historique de peuple colonisateur et civilisateur se fonde sur la
parfaite unité de toutes les races constituant l'Empire . Il fut aussi un grand succès per-
sonnet qui impressionna et mit en délire les populations blanches et natives des terres afr-
caines. La noblesse sans arrogance, la tendresse riche en sincérité, l'affection, la séduction
dont est doué le Général Carmona doublèrent le charme du voyage. Les colons et les noirs
ne virent pas seulement en lui le chef de l'État venu pour leur affirmer l'unité de tous les
Portugais et la sécurité de tous les territoires de l'Empire. Ils virent aussi un grand Por-
tugais qui, avec une bienveillance émue, écoutait les récits de leurs odyssées tragiques et
de leurs joies ; ils entendirent des paroles de réconfort et de solidarité .
La manifestation, véritable apothéose, faite hier par le peuple de Lisbonne et les re-
présentants des provinces de la métropole au Général Carmona fut une solennelle affir-
mation prouvant à quel point tous les Portugais sentent et comprennent l'exceptionnelle 1m-
portance et lu signification du voyage présidentiel et la grandeur dont il a été constam-
ment empreint . Toutes les cérémonies d'hier ont parfaitement démontré que l'Empire Por-
tugais est un et indivisible et que son intégrité est assure par une forte solidarité dont
le vénéré chef de l'État est le plus noble gage et exemple . Lorsque peuples et chefs com-
prennent et servent une même pensée, la victoire est permanente .»
DANS LA. PRESSE . TRA.NGÉRE
Dans l'imp os$ibté de rapporter dents ce Bulletin comme no~cs le souhaiterions les nam-
	
, ,
breuses références des principaux organes de la presse u ngla se, &lemctncle, italienne et es-
pagniole, qui pont aonsaeré eau voyage du Chef de l'État des articles importants, mous nous
bornons à citer les passages les plus remargwtbles de ceux ub~ïés en langue française.
Nous te vom , cependant, à signaler ici les +oui'nz x «The Tunes», «Ca~tholic Herccld»,
<Tim,e» (Chicago), «Daily Mail», «Daily .Express», «The Rhode.Ñ Herald», «Berliner Ta-
geblatt», « Kolnische Zeitung», «Westdeutsch Beo&achter», «Oldenburgisch Sta tsztg», «Char -
lottenburg Zeitung», «Deutsch Allgemerine Zeit rug», «Pester Lloyd» (Buaki,pest), «Il Gior-
nale d'Italie», «L'Avvenire», «L'Osservr tore . ornvamro», «Corriere delta Sera», «Il Regime
Fasciste,», «Il Tevere»,. «Nazione», «L'Azione. Coloniale», «Il Messiggero cli Rodi», «El Pue-
blo Gallegîo», La G cete Regional», «El Norte de Castilla», «Iribertad»,
«Domingo», qui, à
propos de la visite du Général Carm a en
Afrique Portug se, eurent ides paroles s'estime
et cte justice par l'effort colonisu'teur du Portugal .
«ACTION FRANÇAISE», Paris, 18/7/938 .)
«La visite officielle du général Carmona, président de Ia République portugaise, aux
îles de Principe, de São Thomé et en Angola est, sauf erreur, la première qu'un chef de
'État portugais ait faite aux possessions africaines. Elle aporte
un témoignage nouveau
(«REVUE DE PARIS», Paris, 1/8/938) .
du souci, mainte fois exprimé par le gouvernement de M . Salazar, de prouver au monde
que le Portugal s'intéresse a
un domaine colonial encore immense, qu'il ne neghgera aucun
effort pour travailler à sa mise en valeur et surtout que
le temps est passé où les territoi-
res lusitaniens d'outre-mer pouvaient être l'obj ect de tractations et de marchandages entre
de grandes puissances rivales. Cet empire, -héritage d'une tradiction séculaire et de l'impe-
rissable gloire acquis par le petit Etat de la péninsule ibérique qui a, le premier, ouvert au
christianisme et à la civilisation tant de terres inconnues en Afrique et en Asie, est et de-
meurera inaliénable .
Mais M. Salazar • n'est pas homme à se contenter de. discours d'affirmations et de
déclarations solennelles . Il a agi . Il a taillé et réformé dans l'administration coloniale aussi
bien que dans l'administration métropolitaine et l'effet de cette cure radicale, poursuivie,
en dépit des difficultés de toute nature dues à la crise économique universelle, avec une
ténacité admirable, se fait sentir aujourd'hui : les chiffres pour l'exercice 1935-1936 ont
établi que, dans chaque colonie, les recettes l'emportaient sur les dépenses . Il n'est pas exa
igéré de dire qu'il y a quinze ans seulement on aurait ri au nez de quiconque eût osé pré-
dire ce redressement.
Le chef d'un gouvernement qui mérite dans toute l'acception du terme, le nom de
gouvernement de salut public, a su conjurer le péril. On lui a reproché d'entretenir de bon-
nez relations avec les Etats totalitaires . Nous ne voyons pas comment il aurait pu faire
autrement. Au surplus, l'accusation, lancée contre M . Salazar, d'être «infeod_e» à l'Italie fas-
ciste et à l'Allemagne nationale-socialiste, est tout á fait injustifié . La clef de voûte de la
politique portugaise actuelle reste l'alliance de fait avec la Grande-Bretagne et l'accueil ré-
serve à l'escadre anglaise, lors de sa visite à Lisbonne, au printemps dernier, montre bien
que rien n'a été changé à cet égard . Seulement alliance ne signifie pas vassalité . Le Portu-
gal nouveau, le Portugal régénéré, s'efforce, croyons-nous, d'être d'abord portugais . L'An-
gleterre semble d'ailleurs l'avoir parfaitement compris et il faut toute la mauvaise foi des
socialo-communistes pour vouloir travestir les intentions et les actes de M . Salazar .»
.I. DELERECQUE
( .<L'ORDRE», Paris, 30/7/938.)
«Depuis quelques jours, le président Carmona, ayant quitté Lisbonne, fait route vers
les possessions portugaises du sud de l'Afrique . L'événement, il faut bien le dire, est consi-
déré dans tous les cercles lusitaniens comme d'une importance extrème . En effet, cette
visite présidentielle constitue la première qu'ait faite n'importe quel chef de l'État portu-
gais dans l'outre-mer. D'autant que, on ne le sait pas non plus suffisament, si l'empire
colonial portugais n'est plus ce qu'il était il y a quatre :siècles, au temps où le roi Manuel,
en l'an 1500, s'arrogeait le titre de «Seigneur de la Conquête, de la Navigation et du Com-
merce, de l'Inde, de l'Éthiopie, de l'Arabie et de la Perse», cet ensemble de territoires occu-
pe cependant encore le quatrième rang dans la liste des empires mondiaux .»
ALFRED SILBERT
«L'un des plus petits pays d'Europe, et des plus anciens en sa structure et sa tradi-
tion; l'un de ceux qui ont écrit le plus de pages éblouissantes dans l'histoire des découver-
tes - le Portugal a gardé une série de jalons sur la route des explorations . De son fantas-
tique empire, il lui reste aussi, aux deux flancs de l'Afrique, de vastes domaines grâce aux-
quels l'empire colonial de la Lusitanie est le quatrième du monde en superficie .
Actuellement
et le fait n'a pas de précédent sous la République-le chef de l'État
portugais s'est embarqué vers ces rivages ; le général Carmona, qui durant douze années a
présidé aux destinées de son pays avec la sagesse et le bonheur que l'on sait, a voulu mar-
quer, ainsi officiellement l'étroite union entre la métropole, et le patrimoine
d'outre-mer :
patrimoine sur lequel il n'est pas vain, croyons-nous, d'attirer les regards .»
CHRISTIAN DE CATERS
Portuga (
(«LA CROL», Paris, 14/8/938 .)
«On mande de Lisbonne que le voyage effectué par le général Carmona aux colonies
São Thomé et Luanda, dans le but de resserrer les liens qui les unissent déjà à la métro-
pole, est particulièrement apprécié dans tout le pays où on voit dans ce déplacement une
marque de sollicitude du chef de l'État pour les populations lointaines et une nouvelle ma-
nifestation de son ardent patriotisme .
Il n'existait jusqu'ici, entre le Portugal et ses possessions africaines, qu'une com-
munauté d'intérêts : ce voyage entraînera entre les populations se connaissant mieux et
pouvant s'apprécier mutuellement des sentiments d'amitié profonde dont les manifestations
ne pourront donner que d'excellants résultats, tant au point de vue moral qu'au point de vue
économique. On est donc unanime à rendre hommage au gouvernement portugais pour ce
voyage qui représente une véritable démonstration de patriotisme, d'expansion nationale,
de vitalité et d'énergie de la race portugaise .»
«LE SOIR», Bruxelles, 11/9/938)
«Au point de vue politique intérieure, le voyage du président Carmona sigrüfie donc
un resserrement des liens entre la métropole et les colonies, un acheminent vers la pro-
clamation de l'empire portugais . Ii a aussi une portée internationale . Dans les milieux bien
renseignés, on attribue une grande importance aux paroles du général Carmona lors du
banquet officiel que lui fut offert à Luanda par le gouvernement de l'Angola, et auquel as-
sistaient notamment M . Pierre Ryckmans, gouverneur général du Congo, et le vice-almiral
Lyon, représentant Sa Majesté britannique.
«Je me réjouis, a dit le président, d'avoir à mes côtés, ce soir, les représentants de
la Belgique et de la Grande-Bretagne. J'ai quitté l'Europe où se multiplient les menaces de
guerre contre lesquelles nous sommes presque impuissants . Mais ici, nous sommes trois
grandes puissances et j'espère que notre union garantira à l'Afrique cette paix que nous ne
pouvons garantir absolument à l'Europe .»
On commente beaucoup également le geste du chef de l'État à l'égard du vice-amiral
Lyon. Celui-ci n'avait pas les pouvoirs nécessaires pour inviter le président à visiter son
croiseur «Amphyon», ancré dan la baie de Luanda, a côté de l'«Angola». Seul, l'ambassa-
deur d'Angleterre à Lisbonne a ce droit.
Dans son entrevue avec le général Carmona, le vice-amiral recourut donc à une for-
mule diplomatique pour éviter de blesser les usages protocolaires : «Je serais heureux,
Monsieur Président, de pouvoir vous inviter à visiter mon navire . . . »
Le Président ne répondit pas tout de suite, mais fit savoir le lendemain qu'il visite-
rait, à titre personnel, le bâtiment anglais.
La visite eut effectivement lieu . Le général Carmona monta à bord de l'Amphyon»,
un joli croiseur gris-perle, tout décoré de drapelets aux couleurs portugaises et bri-
tanniques .
«Dans les circonstances actuelles, lui dit le vice-amiral, je suis autorisé à vous pré-
senter les hommes un par un .»
Et, tandis que l'on jouait les hymnes nationaux, de tous les ponts descendirent des
marins à l'allure martiale, qui passèrent devant le chef de l'État portugais à la file indienne,
comme devant le roi d'Angleterre .
4On voit dans cette invitation de l'officier anglais et dans la visite du président Car
moisa un témoignage particulier de l'alliance anglo-portugaise, et on ne manque pas de sou-
ligner la continuité de la politique britannique qui, d'une part garantit l'indépendance de
la Belgique et, d'autre, maintient sa séculaire entente avec Lisbonne.»
(«LE MONDE COLONIAL ILLUSTRÉ», Paris, Octobre, 1938) .
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JEAN CHENIÈRES
D. DENUIT
«Personne n'ignore que le peuple portugais a fondé un empire outre-mer dès le
XVIème siècle. Pionniers de l'exploration, pionniers de la civilisation, les Portugais, au
jour-d'hui encore, possèdent en Asie, en Océanie et surtout en Afrique, un grand empire co-
lomal, empire, a déclaré le gouvernement preside par M. Salazar, qui est à lui par droit his-
torique, droit de découverte et droit de colonisation, et qu'il «ne vendra, ne cédera, ne par-
tagera ou n'affermera à aucune condition» .
Le but de la visite du général Carmona a été précisément d'affirmer cette volonté
unanime de la nation portugaise devant les menaces òu les convoitises qui se sont produites
et d'affirmer la solidarité du Portugal avec son empire colonial .»
Z
